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TRACES
e nom de la revue Truces fait premièrementréférence
aux fondements de l'Histoire qui se construit à partir

des preuves de la présence des humains et de leur société
dans le passé. Il rejoint, en second lieu, l'empreinte spéci-
fique laissée par l'enseignement de l'Histoire sur l'individu
qui le reçoit. Il évoque,finalement, l'action et l'influence
passées et présentes de la Société des professeurs d’his-
toire du Québec (SPHQ) dans le domaine de l'Histoire et
de son enseignement au Québec.
La revue Traces vise à assurer l'information et le dévelop-
pement professionnel des membres de la Société des
professeurs d'histoire du Québec. Elle se veut le reflet du
dynamisme de l'enseignement de l'histoire au Québec, un
outil de perfectionnement pour tous ceux que l'enseigne-
ment de l'histoire intéresse,et le promoteur de l'enseigne-
ment des sciences humaines au primaire et de l'histoire au
secondaire.

Abonnements et distribution:

Louise Halk : Ihalle2@videotron.ca

Dépôt légal : BN.C.-BNQ.
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Date de parution : février 2014

Numéro de la convention : 40044834, port de retour
garanti

Parutions : 4 numéros parannée
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suit Traces appartient aux membres de la SPHQ. Les
articles peuventêtre reproduits avec mention de la source,
à moins d'avis contraire, et leur contenu n'engage que
leurs auteurs. Pour proposer un article, contacter la direc-
tion de la revue. Un exemplaire est envoyé à chacun des
auteurs. Les illustrations sont de la rédaction.

Adresse postale de la SPHQ :

1319, Chemin de Chambly, bureau 202

Longueuil, Québec, JAJ 3X1, (514) 242-1645

raymondbedard@videotron.ca
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a Société des professeurs d’histoire du Québec (SPHO) a été fon-
dée à Québec le 20 octobre 1962,à l’initiative du professeur Pierre

Savard (1936-1998), secrétaire de l’Institut d’histoire de l’Université La-

val, et avec la complicité du professeur Marcel Trudel (1917-2011), de la Le
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Le 52-1

GRAFFITI
 

LAURENT LAMONTAGNE, REDACTEUR, TRACES

1 y a huit ans,le programme d'histoire et éducation 2 la citoyenneté du 2°cycle du secon-
daire, débusqué, encaissait ses premières critiques dans Le Devoir du 28 avril 2006.

Quelques semaines auparavantse tenait une « consultation » dont seul le MELS avaitle
secret quant aux questions posées et quantà l’atmosphère qui y régnait, c’est-à-dire suspi-
cieuse. Il aura fallu tout ce temps pour que des correctifs commencentà être planifiés par le
MELS et, plus largement, quela question de l'enseignement de l'histoire soit scrutée à tous
les ordres d'enseignementet que,là aussi, des correctifs soient préparés. Quoiquefulgurante
et continuelle, la réaction du public ne se transforma pas si rapidement en appuis tangibles
pour la SPHQ,jusqu'à ce que la coalition pour l'histoire soit fondée en avril 2009. Vous qui
suivez le dossier comme moi connaissez la suite. Rien n'est pourtant gagné. Le printemps
n'étantplus si loin, peut-être des élections seront-elles déclenchées, auquelcas tout sera remis
au jeu. D'une façon ou d'une autre, le changementprend toujours du tempsà se manifester.
Quantà ce numéro de Traces, eh bien le ton est donné!
 

LaSPHQ

Dans son premier article de
l’année, Raymond Bédard,
président de la SPHQ,fait
le point sur la révision du
programme en histoire du
Québec au secondaire et au
collégial et relève plusieurs
événements qui sont surve-
nus il y a cent ans. Puis vous
trouverez, comme à l’habi-
tude dans ce 1” numéro de
l’année, tous les articles pu-
bliés en 2013 et dans quel
numéro. Enfin, vous pour-
rez examiner quelques pho-
tos croquées au 51° con-
grès.

L'enseignement

Plusieurs personnes et orga-
nismes ont répondu au do-
current de consultation Pour
le renforcement de l’ensei-
gnement de l’histoire natio-
nale au primaire et au se-
condaire et se sont rendus
devant le comité piloté par
le sociologue Jacques Beau-
chemin et l’historenne Na-
dia Fahmy-Eid. Noblesse

oblige, le premier article de
la section présente la posi-
tion de la SPHQ quant aux
changements souhaités au
secondaire. Elle dit partager
les orientations générales de
la réforme de 2006 qui sou-
ligne l'importance portée au
développement intellectuel
des élèves, à la maîtrise des
savoirs de base et à leur inté-
gration afin de les outiller
pour faire face au monde
contemporain complexe dans
lequel ils évoluent.

Suit la position de l’Asso-
ciation québécoise pour la
didactique de l’histoire et de
la géographie, qui plaide en
faveur du renforcement de
l’historre-problème. Elle se
centre sur la question des
liens entre l’historre comme
science, le développement
des compétences et l’éduca-
tion à la citoyenneté.

L’avant-demier article de la
section présente la position
de l’Institut d'histoire de
l’Amériquefrançaise, qui se

dit inconfortable avec le
caractère directif du docu-
ment, mais également avec
la rapidité et la discrétion de
ces consultations, qui sont
peu propices à un débat
public et ouvert sur cet en-
Jeu important.

Enfin, la SPHQ présente
des pistes et des proposi-
tions pour la nécessaire re-
formulation du pro
d'études liügieux. À l’évi- [ly
dence, il s’agit là pour elle
d’une question négligée
dans le débat qui dure, on
l’a dit, depuis 2006.

L'histoire

Pour terminer, Jacques Ma-
thieu et Sophie Imbeault
vous présentent leur demier
titre La guerre des Cana-
diens, 1756-1763 et Pierre
Lalongé, de l'UQTR, nous
rappelle d’une plume alerte
la nécessité du devoir de
mémoire en histoire et nous
invite à être honnêtes envers
elle et les gens qui l'ont vé-
cue. À bientôt!

 

ÉCRIVEZ-NOUS!
races se fera un plai-
sir de publier les

commentaires, recensions,

projets pédagogiques, ar-
ticles ou analyses des en-
seignantes et enseignants
d’histoire ou d’autres lec-
teurs dans le volume 52 de
2014. Les prochaines
dates de tombée sont le 10
mars et le 10 mai. En-
voyez vos proposà la ré-
daction en indiquant vos
coordonnées complètes.

Photode la couverture

entre d'histoire de Montréal,
2001, © Denis Chabot, Le

monde en images, CCDMD.Le
projet du Centre d'histoire de
Montréal est né au début des
années 1980 du besoin de doter
Montréal d'outils pour interpréter
son patrimoine et son histoire. Il
est soutenu par l'Entente sur le
développement culturel de Mon-
tréal, qui amorce la renaissance du
Vieux-Montréal en 1979. Le
concept : un centre d’interpréta-
tion qui donne accès au patri-
moire bâti de la ville, sa véritable
collection. Les historiens dart
Raymond Montpetit et Sylvie
Dufresne, ainsi que la didacti-
cienne Huguette Dussault, en sont
les concepteurs.
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LA PRÉSIDENCE
 

MOT DU PRÉSIDENT, HIVER 2014
RAYMOND BÉDARD, PRÉSIDENT DE LA SPHQ

LiSPHQ n’a pas chôméen 2013 ! Rencontre en février avec la ministre de l’Éduca-
tion, du Loisir et du Sport, Mme Marie Malavoy, rédaction de mémoires pour le

Conseil Supérieur de l’Éducation et pour le comitéde la refonte des programmes en his-
toire du Québec, lettres aux journaux, participation aux rencontres de la Coalition pour
l’histoire, proposition de modifications en vue de réviser le programme d’HEC de 3°et 4°
secondaire et le congrès annuel à Saint-Jean-sur-Richelieu, où les participants ont tous sou-
ligné la qualité et la pertinence des activités offertes. Le C.A. travaille au congrès de l’au-
tomne 2014, dont vous aurez des nouvelles dans le prochain numéro de Traces.
 

 
Le dossierdel’enseignement
de l’histore du Québec et du
Canada progresse bien,
même si rien n’est gagné
d'avance. Le comité consul-
tatif mis sur pied par la mi-
niste MmeMalavoy, copré-
sidé par M. Jacques Beau-
chemin et Mme Nadia
Famhy-Eid, à rencontré plu-
sieurs intervenants de divers
milieux. La SPHQ y fait
valoir sa position et a pu par-
ler des problèrres liés au pro-
grammeque viventles ensei-
gnants d’histoire du Québec.
Un des imtants majeurs, soit
l’approche thématique en 4
secondaire, sera probable-

ment remplacée par une ap-
proche chronologique répar-
tie sur deux ans, qui semble
faire consensus dans le mi
lieu, même pour œux qui
n’y voyaient pas de pro-
blème au départ.

Le ministre de l’Enseigne-
ment supérieur, de la Re-
cherche, de la Science et de
la Technologie, M. Pierre

Duchesne, mamtient le cap
sur la création d’un nouveau

cours d'histoire du Québec

2014. Un comité formé en
partie de professeurs d’his-
foire travaille sur ce dossier et
la Coalition pour l’histoire
suit ce dossierdeprès.

Ilyal00ans...

Cette nouvelle année qui
commence sera sans contre-
dit celle des commémora-
tions du centième anniver-
saire du début de la Grande
Guerre. Espérons que nous
n’assisterons pas à une récu-
pération politique de la part
du gouvemement fédéral,
mais plutôt à la publication
de documents historiques
pertinents par des chercheurs
et des historiens qui permet-
tront de mieux comprendre
ct événement déterminant
dans l’évolution du monde
modeme. Déjà, l’équipe fran-
çaise qui àproduit l'excellente
série documentaire en six
épisodes diffusés en 2009,
Apocalypse, la Deuwdème
Guerre mondiale, est à
meftre la touche fmale à un
nouveau documentaire sur la
Première Guere mondiale
pour le prntemps. Côté fic-
tion, le film Joyeux Noël, de

Christian Carion, qui relate
l’histoire d’un cessez-le-feu
inusité lors du premier Noël
sur le front belge, reste pour

l'instant un excellent moyen
de faire prendre conscience
aux élèves de la réalité de
cœfte guerrede tranchées.

Autresanniversaires

Cette année marquera déjà le
25° anniversaire de la chute
du mur de Berdin. Un mor-
œau de cœ symbole de la
Guene froide est exposé en
permanence au Centre mon-
dial du commerce de Mon-
tréal. 1 y a 150 ans, le Suisse

Jean-Henri Dunantfondart la
Croix rouge, une institution
qui allait apporter un baume
aux soldats blessés lors des

pendant que de ce côté-ci de
l’Aflantique se dessinait à
Charottetown sur lÎle-du-
Prince-Fdouard, puis à Qué-
bec, le projet d’unir les der-
nières colonies de l’Amé-
rique du Nord britannique.
Nul doute que cet épisode de
l’histoire canadienne sera
grandement médiatisé par
Ottawa qui prépare les célé-
brations du 150anniversaire
de la fédération canadienne
enjuillet 2017. Au plan tech-
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nologique, il y a 200 ans,
George Stephenson mettait
au point la première locomo-
tive à vapeur. En Amérique
du Nord, ce nouveau moyen
de communication allait per-
mettre l’expansion territoriale
vers l’Ouest.

Publicati

Soulignons la publication
récente d’un livre fort bien
fait et original sur l’histoire du
Québec,Dixjournées qui ont
fait le Québec, sous la direc-
tion de Pierre Graveline et
publié aux éditions VLB,
avec la collaboration de la
Fondation  Lionel-Groulx.
Cet ouvrage est le prolonge-
ment surpapierd'un cyclede
conférences présentées à la
Grande Bibliothèque de
Montréal, de 2011 a 2013.
Dix auteurs, dont Eric Bé-
dard, Denis Vaugeois et De-
nys Delage, relatent tour a
tour un événement déterm-
nant de notre histoire natio-
nale, le tout richement illustré

par une iconographie perti-
nente. Beau travail.

Lemotdelafin

Nul doute que l’année 2014
sera importante pour le re-
nouveau de l’enseignement
de l’histoire du Québec et du
Canada aux ordres d’ensei-
gnement primaire, secor-
daire et collégial. Depuis le
début, la SPHQ est au cœur
des discussions et poursuit sa
mission de promouvorr l’en-
seignement de l’histore du   
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LE VOLUME 51 EN UN COUP D'ŒIL

PAR LA RÉDACTION DE TRACES
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diant en enseignementde l’univers social au secondaire,

Université de Montréal

MOYENSD’ENSEIGNEMENT
LA LIGNE DU TEMPS : COMMENT OPTIMISER
L’APPRENTISSAGE QUI EN DÉCOULE, par Phi-
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VUE TRACES : LES ANNÉES 1993-1995 (2° PAR-
TIE), par Félix Bouvier, UQTR, Jean-François Cardin,
Université Laval, Catherine Duquette, Université Laval

L’HISTOIRE
HISTOIREDU QUÉBEC
. LE REGIME SEIGNEURIAL : UN REGARD SUR
LES MANUELS (2°PARTIE), par Michel Morissette,
étudiant à la maîtrise en histoire à l’Université de Sher-
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Le volume 51 en un coup d'œil

brooke et Olivier Lemieux, étudiant à la maîtrise en poli-
tique appliquée à l’Université de Sherbrooke

COUPDECHAPEAU

- MENTION D'HONNEUR AU MUSÉE DU SKI
DES LAURENTIDES, par Laurent Lamontagne, ré-
dacteur de Traces

DIVERS

- MACÉDOINE, par le webmestre de la SPHQ

Volume 51, n°3, été 2013
Sommaire

GRAFFITI
. DE L’ANCIEN AU NOUVEAU MONDE, L’HIS-
TOIRE COMME UN FILTRE, par Madeleine Val-
lieres, membre du CA.de la SPHQ

LASPHQ
LAPRESIDENCE
- MOTDU PRÉSIDENT,ÉTÉ 2013, par Raymond Bé-
dard, président de la SPHQ

TEMPS FORTS
LES RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX DE LA SPHQ:
MODIFICATIONS PROPOSÉES, par Laurent La-
montagne, membre du CA.

- LE 48° CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION HIS-
TOIRE QUÉBEC (FHQ), 17 AU 19 MAI 2013, par
Laurent Lamontagne, 2°vice-président de la FHQ

L’ENSEIGNEMENT
DIDACTIQUEDEL’HISTOIRE
. LA DIDACTIQUEDE L’HISTOIREDANS LA RE-
VUE TRACES EN 199 ET 1997, par Félix Bouvier,
Université du Québec à Trois-Rivières, Jean-François
Cardin, Université Laval, Catherine Duquette, Université

Laval

HISTOIRENATIONALE
« LES ANGLO-QUÉBÉCOIS ET L’ENSEIGNE-
MENT DE L’HISTOIRE NATIONALE AU QUE-
BEC, par Félix Bouvier, Université du Québec a Trois-

Rivières
VUED'EUROPE
TZR DE RIEN, par Gérard Naudy, TZR histoire-
géographie, Moulins sur Allier, collaboration spéciale

 

 

L’HISTOIRE
HISTOIREDUQUÉBEC
« RENCONTRE AVEC PAUL GERIN-LAJOIE, par
Jean Nicolas de Surmont, collaboration spéciale

DIVERS
. MACEDOINE,par le webmestre de la SPHQ

 

Volume 51, n°4, automne 2013

Sommaire

« PRESENTATION DU51°CONGRES, PAR RAY-
MONDBEDARD, PRESIDENTDELA SPHQ

« MESSAGEDELAMINISTREDEL’EDUCATION,
DU LOISIR ET DU SPORT, MME MARIE MALA-
VOY

« MESSAGE DU DEPUTE DE ST-JEAN, M. DAVE
TURCOTTE

. CONFERENCE D’OUVERTURE DE M. LAU-
RENTTURCOT,UQTR

- HORAIREDU51°CONGRES
- ORDRE DU JOUR DE LA 51°ASSEMBLÉE GÉ-
NÉRALE

« ORGANISMES PRÉSENTS AU 51°CONGRÈS
. GRILLEDES ACTIVITES
. DESCRIPTION DES ACTIVITES DU VENDREDI
1"NOVEMBRE

« DESCRIPTION DES ACTIVITÉS DU SAMEDI 2
NOVEMBRE

« COMMENT VOUS RENDRE AU RELAIS GOU-
VERNEUR SAINT-JEAN-SUR-RICHELIEU

« SOUPER DU 1°NOVEMBRE AU FOURQUET
FOURCHETTE

. FICHED’INSCRIPTIONAU51°CONGRES

AH
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 INSCRIPTION

La Société Histoire Canada recherche des enseignants inspirants

reconnus pour leurs approches innovatrices et interactives

12 La période de mise en candidature pour les N4

\ Prix d’histoire du Gouverneur général M

A) pourl’excellence en enseignement 4

=H de 2014 est maintenant ouverte 4

Rencontrez d’autres passionnés

Présentez dès aujourd’huila candidature d’un enseignant

ou la vôtre,à : HistoireCanada.ca/Prix Enseignement

 

Participez à une table ronde nationale

d’histoire comme vous portant sur l’enseignementdel’histoire

 

Assistez à la remise des Prix Histoire Canada et Jacques Lacoursière, ancien membre du conseil

célébrezl’histoire lors d’un dîner gastronomique d'administration de la Société Histoire Canada,
au Musée canadien descivilisations

i+

présente un prix lors de la cérémonie des Prix

d'histoire du Gouverneur général

| Er
Patrimoine Canadian Grou ANY ZZ t
canadien Heritage Financier se Voyages HIS OIRE

Banque TD Culturels
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LE 51° CONGRÈSDE LA FE

SPHQ EN PHOTOS...
JEAN-CLAUDE RICHARD | i!

ET LA REDACTION 41

 

T
P

e 51°congres de la Société des professeurs dhistoire
du Québec (SPHQ), 1763 : un tournant dans I’His- À |

toire, s’est tenu cette année les 1”et 2 novembre, au Relais ik Cg

GouvemeurSaint-Jean-sur Richelieu. Merci à Suzanne et i ¥ 4
Jean-Claude Richard pour leur grand support. fe us A | d  
 

Laurent Turcot, UQTR.
Photo de Jean-Claude Richard.

   
   
 

Salle des exposants. Souper au Fourquet Fourchette.
Photo de Jean-Claude Richard. Photo de Jean-Claude Richard.

me= pr .

Musée ferroviaire canadien. Photo de Jean-Claude Richard Le C.A. de la SPHQ. Photo de Jean-Claude Richard.
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Historiens et géographes, no 424. Associationdes Professeurs d’Histoire et de Géographie (APHG)

Chronologiqueou thématique?
C° débat anime tous ceux qui s'intéressent à l’enseignement de l’Histoire. Il n’y a

pas de doxaofficielle et, encore moins, de donneurs de leçon au nom deje nesais
quelle primauté de l’un sur l’autre. I] n’y à pas d’un côté les «déclinants», défenseurs de
la chronologie, et de l’autre les « modernes », porteurs de la vérité thématique. Il y a
tout simplementl’ambition, pour tous ceux qui ont envie de faire de la bonne Histoire
«de dire commentles choses se sont passées ». Pour moi, il est clair que la nécessité
des repères est essentielle afin de pouvoir établir une histoire comparée, mais aussi pour
comprendre l’enchaînement des choses et donner de l’intelligibilité aux événements.
Loin de moi etje ne suis pas normand ! — que des questions gagnent en pertinence
quand elles sont exposées thématiquement et dans ce dernier cas, les repères ne sont
pas à négliger.

L'APHG ne pratique aucune pensée uniquesur la question, mais elle pense, avec raison qu’il faut éviter de mettre la char-

rue thématique avant les bœufs chronologiques ! De plus, occuper l’espace de dialogue sur nos matières par ce débat
s’avère stérile, car les enjeux sontailleurs. En effet, dans le cadre de la refondation des programmes,l’APHG espère avoir À
son mot à dire. Tous les collègues espèrent que nos deux matières continuentàéclairer la société dans laquelle nos élèves bs
vivent. Que ces programmes à venir incluent des approches nouvelles, qu’ils mettent nos matières en interface avec
d’autres sciences humaines, nous sommes preneurs à condition que cela soit discuté, accompagné de formation et organi-
sé de telle façon qu'horaires et rythmes soientétudiés en fonction des élèves et des professeurs. Je n’ai pas peur dele dire,
l’histoire etla géographie restent des matières fondamentales que, nous tous, avons beaucoup de plaisir à enseigner quand
les conditions dans lesquelles nous le faisons sont bonnes. Mesdames et Messieurs les chefs d'établissement, évitez de
mettre nos cours en fin de journée, l'Histoire et la Géographie ne sont pas des variables d’ajustement des emplois du
temps. (Extrait de l’éditorial de Bruno Beroit, président de l’'APHG.Professeur des universités.

www.aphgfr
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PROGRAMMESD'HISTOIRE

RÉFORME DES PROGRAMMES D'HISTOIRE:
POSITION DE LA SPHQ

I
RAYMOND BEDARD, PRESIDENT DE LA SPHQ

epuis 1962, la SPHQ a pour mission de promouvoir l’enseignementde l’histoire au Qué- $
bec, sous tous ses aspects, auprès de ses membres et de la population en général et de con- g

tribuer à assurer l’informationet le développementprofessionnel de ses membres. À cette fin et qu
par son expertise,elle peut mener des campagnes d’information ou d’éducation, faire des repré- i
sentations et des recherches concernantl’enseignement de l’histoire au Québec, développer des om
alliances avec d’autres organismes et prendre tout autre moyenjugéutile pour réaliser cette mis- ge
sion. Voici quelques réflexions sur la réforme de l’éducation en lien avec l’enseignement de bi
l’histoire, principalementdel’histoire du Québec-Canada au secondaire. -

de
Lesfondements dela 1763 était abordée comme temps et l’espace et, de ce i
réforme de l’éducation un simple changement de fait, est morcelée en périodes fi

La Société des professeurs régime politique permettant historiques propres à chaque mi
histoire du Québec partage la mise en place dupademen société. L utilisation nouvelle 1
les orientations générales de tarisme britannique. Faceäune du concept de «réalité so- me
la réforme de 2006 qui sou- réprobation presque générale ciale» reste floue pour les le
ligne l’importance portée au du milieu, le MEL revoyait élèves et ne favorise pas le 7,
développement intellectuel Cette réalité sociale pour développement de la notion a

des élèves, à la maîtrise des MiSUX tenir compte de l’his- de temps. ke
savoirs de base et à leur inté- orlographie et ce, au mo- La structure des programmes i
gration afin d’outiller ces Mentmémeoùlesauteursde pose également problème. a
demiers pour faire face au Manuels scolaires rédigeaient L'approche chronologique x
monde contemporain com- leur manuscrit. en 3'secondaire suivie d’une fi
plexe dans lequel ils évo- D'autre pat, l'emploi ou approche thématique en 4° ”
luent. C’est dans le cumicu- l’omission de certains termes secondaire ne tient pas la bi
lum des programmes d’his- dans le vocabulaire retenu route sur le plan pédago- li

toire et leur application qu'il laisse perplexe quant à  gique.Si la réforme du curri- m
y a des problèmes. l’orientation que l’on voulait culum était grandement tri- œ

Contenu donner à ce cours. Pourquoi butaire du Rapport du %
D'une part, soulignons un avoir écarté d’emblée les groupe de travail sur l’enset- i
premier malaise survenu mots «Québec» et «Canada»  gnementdel’histoire Se sou- I
avec la première mouture du dans l'appellation du cours ? venir et devenir, présidé par "
pro Histoire et édu- | s’agit pourtant bien d’un Thistorien Jacques Lacour- à
on à la citoyenneté au cours d'Histoire du Québec  sière et paru en 1996, nulle I

deuxième cycle du secon- et du Canada ? Le cows part, dans leurs recomman- &
daire. Historiens et ense d'histoire ne doit pas être un dations,il n'est fait mention «
gnants avaient, à l’époque prétexte pour uniquement de cette double approche. A
avi vivement à l he développer des compé- L'objectif premier d’un nou- à
ou Je moins NL tences, il y a aussi un devoir veau cours d'histoire du
Bo ta de Phi, de mémoire collective qui Québec et du Canada était le
toire du Québec. Ainsi, la doit s’y rattacher. De plus, d'augmenter letemps consa- ly
Conquête britannique de l’histoire s'inscrit dans le cré à cette matière en adop- :

10 TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME 52, N° 1, HIVER 2014
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tant une approche chronolo-
gique sur deux ans avec une
coupure, entre les deux ni-
veaux scolaires, située vers
1840. À la dernière heure,

seulement les élèves de 4°
secondaire revoient en grande
parte les mêmes notions
qu’en 3° secondaire, mais ils
doivent le faire quatre fois

- Culture et mouvements de
pensée : ultramontanisme et
solution de l’Eglise : l’agri-
culturisme;

- Pouvoir et pouvoirs : rôle de
pour des raisons purement dans l’année. Le troisième l’État dans la mise en place
administratives, afin d’ac- problème découle justement de chemins de colonisation.
commoder les élèves qui des nombreux allers-retours [a progression des apprentis-
optent pour un parcours pro- dans le temps afin d'aborder sages proposée par le MELS
fessionnel commençanten 4° les thématiques. Cette ap- pour comiger cette redon-
secondaire et qui, avec moins proche, en plus d'entraîner dance consiste à reporter cer-
d’heures à consacrer aux ma- une certaine confusion chro- _tains éléments de contenu de
tières régulières, ne pour-
raient voir l’ensemble de la

nologique, ne permet pas de
voir les grandes périodes et

la 3° secondaire à l’année
suivante. Cette approche est

matière, le MELS a décidé événements de notre histoire contraire à la science histo-
d’élaborer une nouvelle ap- dans leur globalité. riqueet de plus, freine l’inté-
proche. Les causes et les consé- rêt des élèves à se question-
I] en résulte que,les éleves de quences sont multiples dans ner sur les phénomènes histo-
3° secondaire voient l’en-  l’étude des phénomènes his-  riques.
semble de l’histoire du Qué-  toriques et relèvent autant du Enfin, la multiplication des
bec-Canada en une seule politique, de l’économique, ailleurs» est un autre aspect
année scolaire sans pouvoir du culturel que du social. questionnable du curriculum
approfondir les notions et Aborder ces différents as- des cours d’histoire au secon-
concepts, tandis que ceux de
4° secondaire revoient les
mêmes notions sous quatre

pects indépendamment les
uns des autres va à l’encontre
des principes d’une analyse

daire. Bien sûr, l’histoire du
Québec et du Canada s’ins-
crit dans une histoire plus

thématiques. Cela entraine historique complète et nuit à globale et il est souhaitable
plusieurs problèmes. Premiè-_ lacompréhension des phéno- qu’elle soit mise en contexte
rement, certains concepts, tel menes historiques. avec celle d’autres pays. Ce-
que le principe de la respon- Par exemple, le phénomène pendant, il faut éviter, comme
sabilité ministérielle ou de de l’exode rural de lafindu cest le cas dans le pro-
l’État providence, requièrent XIX*siècle est abordé a gramme actuel, la multiplica-

 

 une plus grande maturité quatre reprises dans l’année tion des «ailleurs» abordés de
pour être bien compris des scolaire (en moyenne ätoutes façon superficielle et plutôt se
élèves et passent plus diffici- Jes 10 semaines) sous l’angle concentrer sur l’histoire des
lementchez des élèves de 3° d’entrée de chacune des thé- pays liés plus étroitement à s
secondaire. Or ces concepts matiques: l’histoire du Québec et du E
seraient abordés en 4e secon- _ Population et peuplement Canada, tels que la France, i
daire dans une approche migration vers les villes du l'Angleterre et les États-Unis. GE
chronologique sur deux ans. Québec et vers les villes dela Comme [histoire est liée
Le deuxième effet néfaste de Nouvelle-Angleterre; étroitement au territoire, il y
l’approche thématique en 4
secondaire consiste dans la
redondance des notions. Non

- Économie et développe-
ment les effets de la crise
agricole;
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aurait lieu d’améliorer les

connaissances des élèves, dès

la 3° secondaire, en géogra-
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phie physique (régions phy-
siographiques, climat, végé-
tation, faune). La méconnais-
sance de ces notions, nuit à
l’analyse historique.

Politique d’évaluation

des apprentissages

L'approche par compétence
en univers social (sciences
humaines) issue des der-
nières recherches dans le do-
maine de la didactique est
certes louable, mais les mé-
canismes d'évaluation sont
parfois difficiles à appliquer
dans le contexte scolaire ac-
tuel. La tâche d’un ensei-
gnant en histoire au premier
cycle du secondaire com
prend 8 groupes de 32 élèves
(28 depuis septembre 2013)
soit 256 élèves. L'évaluation
des trois compétences disci-
plinaires (interroger les réali-
tés sociales dans une perspec-
tive historique, interpréter les
réalités sociales à l’aide de la
méthode historique et cons-
fruire sa conscience ci
toyenneà l’aide de l’histoire)
oblige les enseignants à con-
cevoir des SAE et a les corri-
ger afin d’entrer 768 notes
par étape. Heureusement,
depuis 2011, le MELS arevu
cette mesure en permettant
aux enseignants de n’entrer
qu’un seul résultat par élève
devant faire la synthèse des
trois compétences.

Il serait souhaitable d’élimi-
ner la compétence relative à
l’éducation à la citoyenneté
en enseignementde l’histoire
du Québec-Canada. Non pas
que l’enseignement de l’his-

toire soit impropre au déve-
loppement de compétences
citoyennes, mais leur évalua-
tion demeure pour le moins
problématique et plutôt sub-
jective. L’abandon, après de

vaines tentatives, de l’évalua-
tion de cette compétence par
le MELS,lors de l’épreuve
unique de juin, ne fait que
confirmer cet état de fait.
D'ailleurs, seule la deuxième

compétence est maintenant
évaluée dans l’épreuve
unique de fin du 2*cycle, qui
compte pour environ la moi-
tié du résultat scolaire annuel
de l’élève.

L’acquisition de connais-
sances et la maîtrise de con-
cepts sont fondamentales
pour que l’élève puisse déve-
lopper les compétences disci-
plinaires. Tout en maintenant
l’évaluation des compétences
interroger et interpréter (qui
pourraientêtre regroupées en
une seule compétence,
puisque pour interpréter, il
faut interroger, ce qui, par la
même occasion, diminuerait
le nombre d’évaluation pour
l’enseignant), il y aurait peut-
être lieu de proposer un mé-
canisme d’évaluation de l’ac-
quisition des connaissances ?

Sur le plan des contenus en
histoire nationale, force est de

constater que l’approche thé-
matique, retenue par le
MELS au deuxième cycle
du secondaire, nuit à l’ap-
prentissage de l’histoire en
créant un sentiment de déjà
vue chezles élèves entraînant
un désintérêt marqué de ces

12 TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME 52, N° 1, HIVER 2014

 

demiers pour l’histoire du
Québec et du Canada.

Conclusion
En terminant, la SPHQ pro-
pose :
- D’intituler le cours Histoire
du Québec et du Canada, et
de remplacer le terme Uni-
vers social par Sciences hu-
maines, l’histoire étant une
discipline des Sciences hu-
maines;

- D’éliminer l’approche thé-
matique en 4° secondaire et
de mettre en place une ap-
proche chronologique sur
deux ans avec une coupure
vers 1840. Les enseignants
auraient ainsi plus de temps
pour aborder la matière
(trame narrative) et de déve-
lopper certaines opérations
intellectuelles (situer dans le
temps et dans l’espace,établir
des liens de causalité,etc.);

-De revoir les «ailleurs» afin
qu’ils soient liés plus étroite-
ment à l’histoire du Québec
et du Canada:

-D’éliminer la compétence
relative à l’éducation à la ci-
toyenneté, et plus particuliè-
rement son évaluation;

-De laisser une place à l’éva-
luation des connaissances.

-D’améliorer la connaissance
des notions de géographie
physique en 3°secondaire.
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RÉFORME DES PROGRAMMES D'HISTOIRE : POSI-

TION DE L'ASSOCIATION QUÉBÉCOISE POUR LA

DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE ET DE LA GÉOGRA-

PHIE (AQDHG)

POSITION PRÉSENTÉE AU COMITÉ CONSULTATIF DU MELS PAR MARC-ANDRÉ

ÉTHIER (UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL), AU NOM DU C.A. DE L'AQDHG

’Association québécoise pour la didactique de l’histoire et de la géographie a mandaté son
conseil d’administration pour participer à la consultation pilotée par le comité que vous for-

mez sur le « renforcementde l’enseignementde l’histoire nationale ». L'AQDHG regroupe une
trentaine de professeurs, chargés de cours et étudiants en didactique de l’histoire et de la géogra-
phie dontla grande majorité provient du Québec. Comme suite de la rencontre du porte-parole
de l’AQDHG avec vous, nous vous transmettons ce court mémoire qui résume en partie les
principales réflexions suscitées par votre documentvisant à « ouvrir la discussion ».

 

 

Ce texte plaide en faveur du
renforement de l’histoire-
problème.Il se centre sur la
question des liens entre l’his-
torre comme science, le dé-
veloppement des compé-
tences et l’éducation à la ci-
toyenneté,liens qui furent au
cœur de la présentation orale
du 4 décembre, puis il réitère
quelques propositions com-
plémentaires.

Commençons par ce qui
nous parait être l’une des ca-
ractéristiques principales de
l'histore : les universitaires
pratiquant cette discipline
tiennent pour acquis que les
réponses qu’ils formulent
aux problèmes historiques
qu’ils posent seront probable-
ment soumises au débat
C’est pourquoi leurs écrits
professionnels rendent tou-
jours compte, sinon de leur
cadre théorique ou de leur

démarche méthodologique,
du moins des preuves sur
lesquelles elles et ils appuient
leurs arguments. Au demeu-
rant, ces écrits ménagent une
place centrale à œ qu’on ap-
pelle l’appareil critique. Dans
des notes souvent copieuses,
cet appareil précise les réfé-

lées par son auteur, de sorte

que n'importe qui puisse vé-
rifier les appuis de l’argu-
mentaire de ce demier. Les
débats historiographiques se
mènent le plus souvent sur
l’exhaustivité et la validité
des sources ou sur la perti-
nence de celles-ci par rapport
au problème,c’est-à-dire sur
la rigueur de leur collecte et
de leur critique. En général,
les historiennes et historiens
se situentd’ailleurs d’emblée

par rapport a historiographie
et, ainsi, débattent même
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avec leurs prédécesseurs, et
ce, dès qu’ils posent le pro-
blème que leur enquête veut
contribuer à élucider. Le ju-
gement envers une interpré-
tation historique porte égale-
ment sur la richesse, la fi-
nesse et la fidélité du corpus
de sources et de l’analyse qui
la cautionnent. Plus que son
produit, c’est donc la manière
dont le travail historien est
mené qui déterminerait la
valeur que la communauté
savante attribue à ses résul-
tats. L'histoire se veut, par
nature, méthodique, critique
et interprétative.

Par conséquent, si l’histoire
doit être enseignée comme
science, l’école devrait res-

et placer l’accent sur la pra-
tique de l'enquête historique,
de la formulation d’un pro-
blèrre à la défense d’une ré-

 



 

 

ponse, en passantpar la cons-
titution et l’analyse d’un cor-
pus documentaire (dont la
nature et la forme ont connu
plusieurs mutations au cours
de l’institutionnalisation de la
discipline, y compris ces 30
dernières années), et non sur

la restitution d’un ou de plu-
sieurs récits.

Certes, on ne peut attendre
d’élèves de 12 ans, voire de

16 ans, qu’ils repèrent ou
établissent des sources, pas
plus que l’on n’attend pas
d’eux qu’ils résolventles pro-
blèmes scientifiques confiés
à des chimistes ou à des phy-
siciens aguerris. Cela va de
sot. On peut toutefois affir-
mer qu’ils n’apprendront pas
les principes et méthodes de
ces sciences, même à leur
mesure,s’ils ne leur sont pas

enseignés. Un programme de
sciences ne comportant au-
cune expérience en labora-
toire ou n’y recourant que de
façon plaquée et accessoire
serait, à tout le moins, bancal.
Il en va de même de l’his-
toire : penser comme une ou
un historien n’est pas inné ;
pour que les élèves appren-
nentles habiletés intrinsèques
de l’histoire, il faut les leur
enseigner et les leur faire pra-
tiquer longuement. La re-
cherche montre au reste que,
dès le primaire, les élèves
adéquatement formés peu-
vent comprendre et appliquer
certains concepts et dé-

 

De fait, il ne suffit pas d’im-
poser épisodiquement des
exercices pratiques posté-
rleurs ou parallèles au travail
de transmission de connais-
sances par l’enseignant, di-
rions-nous pour paraphraser
le document ouvrant la dis-
cussion. Ce serait prendre la
fin pour les moyens. Pour
Être apprises de façon réelle
et durable, les méthodes de
l’enquête historique doivent
au contraire être enseignées
systématiquement, former le
cœur du programme et lui
donner son sens. Il faut en
Outre faire sentir aux élèves
qu’il y a des mystères à per-
cer, des contradictions à dé-

passer, un débat à trancher ou

une énigme à déchiffrer, que
tout n’est pas transparent et
simple, mais que la raison
peut et doit agrr, aussi partiels
et provisoires ses résultats
soient-ils. (Cela dit, un pro-
blème qui parait neufet com-
plexe aux enfants peut être
éculé et simple aux yeux
d’un spécialiste. Bien que
relatives, la signifiance et

l’authenticité n’en sont alors
pas moms réelles et néces-
saires.)

Les élèves ne peuvent, en
effet, pas apprendre ni décou-
vrir seuls les principes et mé-
thodes de l’histoire, pas plus
qu’ils n’ont la science infuse
des faits permettant de com-
prendre le contenu des
sources. En fait, tout comme
l’auteur d’une bonne mono-
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graphie cite au moment op-
portm toute l’information
pertinente (et écarte celle qui
est hors de propos), pour que
ses lecteurs comprennent son
raisonnement, l’enseignant
doit, au besoin, foumir à ses
élèves des sources primaires
et secondaires (y compris le
discours magistral, le texte du
manuel, etc.) adaptées, diver-
sifiées, riches et significatives
lorsqu’ils mènent leur en-
quête ou par la suite, mais
aussi leur apporter son sou-
ten en identifiant, démon-
trant ou décrivant les straté-
gies les plus euristiques dans
les circonstances.

Nous croyons donc que les
éléments du programme qui
sontliés à la démarche histo-
rienne doivent être valorisés
et mis en évidence,et ce, quel

que soit l’objet d’étude et
l’âge des élèves. Ces élé-
ments se trouvent notam

ment dans les trois compé-
tences disciplinaires. La pre-
mière devrait viser plus clai-
rement à amener les élèves à
se rendre compte que le réel
n’est pas transparent et doit
faire l’objet d’un questionne-
ment, d’une problématisa-

tion. La deuxième devrait se
centrer sur l’analyse, la cri-
tique et l’interprétation des
sources, y compris la con-
naissance du contexte dans
lequel elles s’insèrent et sans
lequel on ne peut les com-
prendre. La troisième devrait
mettre l’accentsur les contro-  
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verses historiographiques et
discours sur le passé qui ont
un impact sur la vie publique
présente.

Mais l’histoire doit-elle être
enseignée: comme une
science ? C’est notre avis,

dans la mesure où nous vou-
lons que les élèves agissent
dans la vie publique comme
les historiennes et les histo-
riens veulent qu’eux et leurs
pairs se conduisent dans leur
vie professionnelle, c’est-à-
dire en s’interrogeant, en en-
quétant avec rigueur et disci-
pline pour trouver les ré-
ponses valides et en débattre
ou en analysant les réponses
déjà disponibles, y compris
les discours politiques ou
narratifs (notamment ceux
émanant des jeux vidéos, des
œuvres de fiction écrites ou
filmées, des musées, des mo-
numents, etc.) sur le passé.
Nous pensons en effet que
l’école en général doit culti-
ver l’esprit critique, mais que
cela ne peut se faire qu’à par-
tr de contenus disciplinaires
particuliers, comme celui de
l’histoire, et que l’éducation à
la citoyenneté doit se centrer
sur le développementde l’es-
prit critique à partir d’un objet

Ajoutons que, quoi qu’il en
soit du titre du programme
ou de l’intitulé de ses compé-
tences disciplinaires, un pro-
gramme d'histoire préten-
dant ne pas éduquer à la ci-
toyenneté risque plus de con-
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forter une mémoire collective
ou de laisser les élèves dému-
nis devant la propagande que
d’armer leur esprit de mé-
thodes pour analyser les dis-
cours sur le passé. Or, les
Minutes du patrimoine, les
reconstitutions de la bataille
des plaines d’Abraham, les
fêtes du bicentenaire de la
Guerre de 1812 ou du 150°
anniversaire à venir de I’Acte
de confédération, pour ne
prendre que des exemples
fédéralistes, montrent bien
l’importance de savoir analy-
ser les usages publics du pas-
sé. Choisir de ne pas éduquer
à la citoyenneté, ce n’est pas
choisir de ne pas former des
admirateurs et des adaptes du
parlementarisme, du fédéra-
lisme, de I'indépendantisme
ou du communisme, c’est
plutôt choisir de ne pas for-
mer des citoyens autonomes,
capables d'assumer leurs
choix et leurs identités en
toute connaissance de cause
et c’est également choisir de
s’enfouir la tête dans le sable
à ce propos.

Cette tâche est ambitieuse et
difficile, car bien des élèves
s’interrogenttrop peu sur leur
monde, voire ignorent com
mentle faire. Il faut donc les
amener à se poser les ques-
tions historiques qui sont les
plus porteuses d’une ré-
flexion politique et sont à leur
portée, surtout s’il est impro-
bable qu’ils se les posent
seuls. Au premier rang de ces
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questions, notons celles liées
au contexte, à la périodisa-
tion, à la transformation, aux
conditions, aux effets et aux
facteurs (culturels, démogra-
phiques, économiques, so-
ciaux, etc.) de l’oppression et
de l’exploitation, mais aussi
des luttes menées contre
celles-ci, dans leur diversité et
leur complexité, ainsi qu’aux
différents sens qu’elles
avaientpour les agents.

Plusieurs enseignants veulent
investir ou continuer de con-
sentir les efforts systéma-
tiques requis pour mener à
bien toutes ces tâches, mais
font valoir que cela passe en
partie par l’amélioration de
leurs conditions de travail. Il
leur faut disposer notamment
de plus de temps pour se pré-
parer, corriger et échanger
entre eux, d’un accès plus
grandà la formation continue
(avec des formules comme le
Chantier VIL, des aménage-
ments d’horaires, des congés
de formation, etc.) et d’un
matériel d'enseignement et
d’évaluation adapté. De
mÊne,plusieurs enseignants
veulent fonder leurs déci-
sions sur des bases plus so-
lides et veulent, pour ce faire,
mener des recherches (de
développement, expérimen-
tales, collaboratives, etc.) à
propos, par exemple, de la
validité et de la fidélité des
évaluations, des effets des
consignes ou du matériel
utilisé, voire de formules
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d’enseignement plus
larges, comme la situation-
problème ou l’enseigne-
ment thématique de l’his-
toire. Nous appuyons forte-
ment ces revendications.
Seulement, leurs efforts

seront vains si l’évaluation
demeure incohérente avec
les objectifs du programme
en regard de la pensée his-
torienne: l’épreuve unique
doit être centrée sur l’éva-
luation de cette pensée.

aideront les enseignants Mission de laSPHQ

à se CONsacrer avec séré- epuis 1962,la SPHQ a pour mission de promouvoir l’en-
nité à leur tâche. seignementde l’histoire au Québec, sous tous ses aspects,
En somme, nous auprès de ses membres et de la population en général et de con-
croyons que les pro- tribuer à assurer l’information et le développement profession-
grammes, progressions nel de ses membres. À cette fin et par son expertise, elle peut
et évaluations des ap- mener des campagnes d’information ou d’éducation, faire des
prentissages devraient représentations et des recherches concemant l’enseignement de
être centrés sur la dé- l’histoire au Québec, développer des alliances avec d’autres or-
marche et les concepts ganismes et prendre tout autre moyen jugé utile pour réaliser
de la pensée historienne, cette mission.

ainsi que sur les débats La SPHQ ne bénéficie d’aucune subvention. Supportez-la. De-
historiques permettant venez-membre et faites un don :
de s'interroger sur le Société des professeurs d’histoire du Québec (SPHQ), 1319,

Cette épreuve doit égale- Québec d’aujourd’hui. . ;
ment être confiée à un col- y chemin de Chambly, Bureau 202, Longueuil, Québec, J4J 3X1

lectif d’enseignants. Enfin, .. , . .

la souplesse,la simplicité et Jetok DixJournee quonTEpri(2012),
la stabilité des programmes Collectif,

po 1 Thistoire dune nation se
Enjanvier 1914 au Québec construit dans la durée, on

janvier : la deuxième session de la 13°législature sait aussi qu'elle s'écrit dans de
reprend après l'ajoumementdes Fêtes. formidables moments d'accélé-

 
À ration déclenchés par un événe-
ment précis.

Passionnant voyage dans
| l'aventure québécoise, ce livre
nous invite à traverser quatre
siècles en dix escales : dix jour-
nées de colère ou de liesse, de

20 janvier : le Montreal Daily Mail accuse le député
libéral Joseph-Octave Mousseau et deux conseillers
législatifs, Louis-Philippe Bérard et Achille Bergevin,
d'avoir reçu des pots-de-vins lors de la dernière session.
27janvier : lesjournalistes McNab et Nichols, duMon-
treal Daily Mail, passent devant un comité d'enquête et
accusent Mousseau d'avoir reçu plus de4 000 $ en pots-
de-vins. défaite ou de victoire, de recul

27janvier : le roman Maria Chapdelaine de Lovis Hé- — ou de progrès - dix dates fati-
mon commence à paraître en feuilleton dans le quoti- diques qui continuent encore aujourd'hui de définir le Québec.

dien parisien Le Temps. Chacun avec sa voix propre et à la lumière de sa spécialité, les
28 janvier : Joseph-Octave Mousseau, Louis-Philippe auteurs éclairentces tourants décisifs du long chemin parcouru

Bérard et Achille Bergevin démissionnent de leurs P@r le peuple québécois. Près de trois cents illustrations de toutes
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postes. (Wikipedia) les époques viennentcompléter ce saisissant panorama.

skokok www.edvib.com

Février, le Mois de la culture àl’école
est un momentprivilégié pour tenir des activités originales qui stimulentl’intérêt des jeunes pour des projets cultu-
rels réalisés dans l’une ou l’autre des disciplines enseignées à l’école. Des pistes d'activités et des productions vidéo

d’écoles sont réalisées chaque année. Le Répertoire de ressources culture-éducation et le programme La culture à l’école
sont égalementà la disposition des enseignantes et des enseignants. (MELS)
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L’AMERIQUE FRANCAISE (IHAF)
HAROLD BÉRUBÉ, PRÉSIDENT DE L'IHAF,

AU NOM DU CONSEIL D'ADMINISTRATION

e ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport a lancé, en novembre 2013,
consultation visantle renouvellement de l’enseignementde l’histoire du Québec. Dans

le cadre de celle-ci, les organisations et personnes intéressées par l’enseignementde l’histoire ont
été invitées à déposer un mémoire afin de présenter leur point de vue sur la question. Le texte qui

és lors de cette consultation. C’est avec intérêt que le Conseil
d'administration (C.A.) de l’Institut d'histoire de l’Amérique française a continué à suivre les
débats entourant la réforme du programme d’enseignement de l’histoire au secondaire, étant
déjà intervenu à deux reprises pour faire connaître sa position sur la question.

suit est l’un des mémoires dé

 

 

Dans un avis transmis au
ministère de l’Education du
Québec en 2006, le CA.
s’était prononcé sur la ver-
sion révisée du programme
Histoire et éducation à la
citoyenneté: destné aux
élèves du 2°cycle du secon
daire'. Il soulignait la pré-
sence d’un certain nombre de
problèmes importants:

> la structure même du pro-
gramme, qui imposait une
approche chronologique
en première année et une
approche thématique lors
de la deuxième;

= La périodisation utilisée,
qui était inconsistante
d’une année à l’autre
mais parfois également au
sen d’un même module
(par exemple, un module
consacré à des questions
socioéconomiques était
structuré selon des événe-

ments politiques);
> l’absence d’un inventaire

des connaissances histo-
riques que devraient ac-
quérrr les élèves;

= la marginalisation des
autochtones dans le pro-
gramme;

= une dimension compara-
tive qui, si elle est la bien-
venue,n’était pas axée sur
les pôles de comparaison
les plus pertinents;

= la marginalisation des
éléments qui caractérisent
et singularisent l’histoire
du Québec à l’échelle
occidentale, ainsi que les
aspects plus conflictuels
de cette histoire.

Dans un second avistrans-
mis au ministère de l’Éduca-
tion en 2009, le C.A. saluait
certaines des révisions appor-
tées au programme, mais
notait la persistance de failles
déjà évoquées dans le pre-
mier avis, à savoir le main-
tien d’une structure chronolo-
gique/thématique, ainsi que
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le flou concemant les con-
naissances que doivent ac-
quérir les élèves et leur éva-
luation”. Dans ce deuxième
avis, le C.A. insistait égale-
ment plus nettement sur la
tendance présentiste du pro-
gramme et sur l’instumenta-
lisation de l’histoire qui en
découlait, instumentalisation
qui était renforcée par l’im-
portance accordée à l’exercice
de la citoyenneté comme fina-

lité pédagogique.
Unaccord mesuré avec la
démarche de consultation

Le C.A. ne peut donc qu’étre
d’accord avec plusieurs des
propositions que contient le
document de consultation
Pourle renforcementde l’en-
seignement de l’histoire na-
tionale au primaire et au se-
condaire. Cela dit, ses
membres souhaiteraient sou-
ligner qu’ils sont inconfor-
tables avec le caractère direc-
tif du document, mais égale-
ment avec la rapidité et la
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discrétion de ces consulta-
tions, qui sont peu propices à
un débat public et ouvert sur
cet enjeu important.

Le CA. considère ainsi qu’il y
a un œrtain flou dans le docu-
ment de consultation en ce qui
conceme les notions, visible-

ment considérées comme sy-
nonymes, de «cadre national »,
de «trame nationale », de

« nation », « d'espace de mise

en scère » et de « récit ». Le
C.A. considère qu’il y a bien
une nécessité pédagogique
de baliser la matière à ensei-
gner, et donc que la référence
explicite au territoire québé-
cois soit nécessaire. Il est par
ailleurs évident que la nation,
comme communauté poli-
tique, a occupé une place très
importante dans l’histoire du
Québec, et donc qu’une
place conséquente doit lui
être accordée dans le pro-
gramme, notamment pour
l’enseignement de l’histoire
du XIX“ etXX°siècles.
Cela étant dit, si le C.A. est
préoccupé par la dimension
moralisatrice de l’éducation à
la citoyenneté, il l’est égale-
ment par la conception nor-
mative de la nation qui
semble se dégager du docu-
ment de consultation (une
communauté française de
mémoire et de destin qui re-
monterait à la Nouvelle-France
et qui, au-delà des conflits, se-
rait le lieu symbolique de «
nos rassemblements », p. 4).

D'ailleurs, le C.A. émet de

Réforme des programmes... IHAF

sérieux doutes quant à la pos-
sibilité de comprendre l’his-
tore des autochtones ou
l’histoire de la Nouvelle-
France, pour ne nommer que
deux exemples, en s’en re-
mettant a une conception de
la nation qui remonte,
comme I’a montré la science
historique, au toumant du
XIX° siècle (et débattue
constamment par la suite,
notamment au Québec). La

science historique est une
science critique et si on doit
veiller à ce que cette dernière
ne soit pas instrumentalisée
par une conception présen-
tiste de la citoyenneté, il faut
également prendre garde de
l’mstrumentaliser par une
conception présentiste ou
essentialiste de la nation
(quelle qu’elle soit).

Si cela n’est pas incompatible
avec la reconnaissance d’un
« cadre national » qui cir-
conscrit le temitoire pédago-
gique des connaissances à
acquérir, il est contraire à l’es-
prit même de la science his-
torique de postuler, a prior,
l’existence d’une trame na-
tionale linéaire qui permet-
trait de dégager un seul sens,
voire même une essence, de

l’histoire d’une Collectivité.
Pour le C.A. de l'IHAF,il est
évident, tout en reconnaissant
que les divisions entre l’his-
toire sociale et l’histoire poli-
tique soient tout à fait contre-
productives, que la science
historique actuelle a profon-
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dément invalidé le postulat
d’une telle trame linéaire na-
tionale. Certains le déplore-
ront. Il nous semble néan-
moins que c’est en remettant
en question les certitudes du
présent que l’histoire est la
plus formatrice. Cela vaut
pour les différentes concep-
tions de la citoyenneté, tout
comme pour les différentes
conceptions de la nation.

De plus, comme l’Institut se
compose d’historiens et
d’historiennes aux sensibili-
tés politiques diverses, et que
son membership ne se limite
pas aux seuls historiens qué-
bécois, l’Institut n’entend pas
prendre position sur la teneur
du cadre national en tant que
tel, et encore moins sur les

orientations politiques de ce
cadre.

pourunenseignementdis-
ciplinaire de l’histoire

Bref, nous somrres en faveur

de l’utilisation du cadre natio-
nal pour le programme de 3°
et de 4° secondaire puisqu’il
fournit une intelligibilité aux
faits et événements histo-
ques ayant eu cours dans
espace québécois; sans sa
phe enencompte il est difficile
de discemer les similitudes et
les spécificités de l’expé-
rience historique du Québec
dans le monde. Cependant, il
nous apparait essentiel qu’on
ne fasse pas abstraction d’une
réflexion critique sur le carac-
tère changeantet mouvant de
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la référence nationale dans
l’histoire québécoise. La dis-
cipline historique est une
science critique dont l’objet
se meut dans le temps.
Comme science, elle récuse
les jugements de valeur fon-
dés sur des catégorisations
idéologiques.

Le documentde consultation
propose de prendre une saine
distance par rapport à l’ambi-
tion du programme actuel de
faire de l’histoire un véhicule
pour la transmission de le-
çons civiques, ambition mo-
ralisatrice qui, comme on l’a
dit, instrumentalise l’histoire
à des fins qui ne sont pas les
siennes. Comme praticiens et
praticiennes de cette disci-
pline scientifique, nous esti-
mons que Clio ne donne pas
de leçons de morale : elle
cherche à comprendre ce qui
s’est passé. Cette meilleure
compréhension du passé
constitue en elle-même une
précieuse contribution à
l’éducation citoyenne.

Comme le notent également
les auteurs du document de
consultation, les historiens
ont pratiquement disparu
dans le programme de 2006.
Sans nier l’apport des spécia-
listes de la pédagogie et de la
didactique, le CA. de I'THAF
espere que la nouvelle version
du programme accordera
aux historiens québécois qui
œuvrent dans l’enseignement
supérieur une place majeure
dans la révision du pro-
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gramme, car il en va de I'ap-
prentissage même d’une dis-
cipline scientifique. Au nom
de ce principe, on ne peut
exclure les praticiens de cette
discipline dans l’élaboration
du programme.

Nous sommes également
favorables à un meilleur
équilibre entre connaissances
et compétences dans l’ensei-
gnement de l’histoire du
Québec au secondaire. Nul
doute que les élèves doivent
être confrontés à certaines
pratiques liées à l’histoire —
notammentl’analyse critique
de sources, la confrontation
d’interprétations divergentes,
la mise en rapport de l’his-
toire et de la mémoire —mais
ils doivent également dispo-
ser d’un bagage de connais-
sances qui dépasse le simple
apprentissage par cœur de
faits et de dates. Ce bagage
de connaissances doit tenir
compte de la progressivité
des apprentissages : les
élèves en 3'et 4secondaires
ne sont pas des étudiants à
l’université se spécialisant
dans une discipline pour l’ob-
tention d’un emploi. Comme
le soulignent les recherches
en sciences cognitives et en
philosophie de l’éducation”
ils sont d’abord des novices
qui transitent vers l’étape des
débutants avancés. Ils doi-
vent donc maîtriser des règles
de base et des savoirs factuels
avant de les mettre en con-
texte pour mieux les problé-

matiser — l’acquisition des
compétences étant posté-
rieure à cette étape. Dans la
prise en compte de la pro-
gressivité des apprentissages,
il s’agit pour ces élèves de 3°
et de 4° secondaires de maî-
triser des faits et certains con-
cepts de base, comme par
exemple les notions d’indus-
trialisation ou d’urbanisation,
de genre ou de classe, qui
inscrivent l’histoire du Qué-
bec dans le cadre plus géné-
ral de l’histoire occidentale.Il
s’agit parallèlement de bien
saisir les différentes trames
compréhensives — politique,
économique, sociale et cultu-
relle — qui composent l’his-
toire de la société québécoise
et la singularisent.

Nous insistons sur c point.
Sans ces opérations préa-
lables relatives aux connais-
sances, développer des com-
pétences devient un exercice
des plus périlleux. En effet,
une compétene comme
l’interprétation implique le
choix d’un angle d’approche
et des perspectives relatives à
un problème donné’. Pour
que ce choix ne soit pas l’ex-
pression d’une simple opi-
nion personnelle — toutes les
interprétations ne se valent
pas —,il est nécessaire d’avoir
des critères de validation de
ce choix. D'où l’importance
des faits en histoire : la fac-
tualité — comme rapport à la
réalité emprique — est
l’assise première de la valida-
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Réforme des programmes... IHAF

tion des choix opérés dans
notre discipline scienti-
fique.

À cet égard, le C.A. appuie
l’idée de renoncer au décou-

page privilégié par le pro-
gramme actuel Comme
nous l’avons expliqué plus
tôt, cette façon de faire ne

peut que nuire à la compré-
hension et à l’interprétation
de l’histoire de la société
québécoise par les élèves.
Qui plus est, elle induit des
redondances dans le déve-
loppement des apprentis-
sages, redondances qui
sont préjudiciables à la
compréhension des conti-
nuités et des ruptures qui
scandent l’expérience his-
torique au Québec. Elle
implique aussi une difficul-
té pratique : la lourdeur de
la matière et de l’approche
pédagogique font en sorte
que les enseignants et les
enseignantes ont bien du
mal à se rendre jusqu’à la
période contemporaine (de
1960 a nos jours) et a la
traiter en profondeur. C’est
un paradoxed’ailleurs dans
ce programme qui mise
avec autant d’insistance sur
la formation citoyenne que

d’escamoter ainsi les épi-
sodes plus récents de notre
histoire, soit ceux qui sont
potentiellement les plus à
même d'éclairer la dyna-
mique sociétale actuelle.

Les recommandations

del’Institut

En somme, le CA. de

lIHAF recommande que
le programme d’enseigne-
mentde l’histoire au secon-
daire :

> soit révisé avec la parti-
cipation d'une majorité
d’historiens œuvrantdans
l'enseignementsupéneur;

= soit ammé a une ré-
flexion critique sur le
cadre national du Qué-
bec et les mutations
dans le temps de ce
cadre et de ses caracté-

ristiques ;
> inclut une dimension

comparative et une sen-
sibilité aux phénomènes
transnationaux qui per-
mettent de bien mesurer
ce qui distingue l’his-
toire québécoise, mais
égalementces traits qui
l’inscrivent dans une
trameplus large;

> dans un souci de pro-

gressivité des apprentis-
sages, renoue avec la
transmission d’un en-
semble de connais-
sances — faits et événe-
ments, concepts et inter-
prétations validées par
ces faits et événements
— Connaissances préa-
lables aux compétences
liées à la pratique de
l’histoire ;

> allie les différentes fa-
cettes de la connais-
sance historique dans le
cadre d’un cours orga-
nisé sur une base chro-
nologique souple et éta-
lé sur deux ans ;

> soit axé sur l’enseigne-
ment de l’histoire pour
elle-même, y compris
dans ses dimensions
plus conflictuelles, en
éliminant les objectifs
liés à l’éducation à la
citoyenneté qui reposent
sur des jugements mo-
raux.

Nous espérons que ces
réflexions puissent servir
de base à une discussion
plus large sur les différents
enjeux soulevés dans le
documentde consultation.

Notes

! Lucie Piché et Marc Val-
lières, Avis sur le projet de
réforme du programme
Histoire et éducation à la
citoyenneté du deuxième
cycle du secondaire, Mon-
tréal, Institut d'histoire de
l’Amérique française, août
2006

2 Lucie Piché, Avis sur le

projet de réforme du pro-
gramme Histoire et éduca-
tion à la citoyenneté du
deuxième cycle du secon-
daire, Montréal, Institut

d'histoire de l’Amérique
francaise,juin 2009.

* Hubert L. Dreyfus, On
the Internet. Thinking in
Action, Londres, Rou-

tledge, 2008.

* Dreyfus, op.cit.

AA

Jeme souviens le programme d'histoire etéducation lacitoyenneté du 2°cycle du secondaire
En 2007,le thème du 45*congrès de la SPHQ,qui s’était tenu à Laval, avait été Le développement des connaissances et
des compétences en histoire et en éducation à la citoyenneté. C’est lors de l’assemblée générale du 26 octobre que la
SPHQ adoptait unanimementla résolution suivante: Que la question de la place du Québec dans le Canada et ses diffé-
rents points de vue, c’est-à-dire la question nationale, soit rendue beaucoup plus visible dans le programme d'histoire et
éducation à la citoyenneté du 2”cycle du secondaire. Six ans plus tard, presquejour pourjour, leMELS mettait sur pied en
novembre 2013 une consultation visantle renouvellementdel’enseignementde l’histoire du Québec.
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PROPOSITIONS POUR UNE REFONTE DU PRO-

GRAMME D'HISTOIRE NATIONALE DU QUEBEC

PROGRAMMES D'HISTOIRE
 

FELIX BOUVIER, UQTR, AVEC LA COLLABORATION DE MYRIAM D’ARCY

eu d’intervenants se sont attardés sur ce qu’il conviendrait de faire concrètement pour la
suite des choses pour l’enseignementdel’histoire — surtout nationale — au Québec, cela dans

le contexte des travaux actuels du comité ministériel mis en place par la ministre Marie Malavoy
pour étudier puis proposer un rapport sur ces questions. Ce comité est dirigé par le sociologue
féru d’histoire Jacques Beauchemin et l’historienne Nadia Fahmy-Eid. Sans allerjusqu’à se pen-
cherjusque dans tous les détails et toutes les nuances historiques et didactiques qu'il faudra bien-
tôtoffrir aux élèves et aux enseignants de 3°et 4° secondaires,c’est là le travail du ministère de
l’Éducation, du Loisir et du Sport (MELS), cet article se propose d’offrir des pistes et des propo-
sitions pour la nécessaire reformulation de ceprogramme d’enseignement. À l’évidence,il s’agit
là d’une question négligée dans ce débat, acrimonieux à bien des égards, qui perdure au Québec
depuis le printemps 2006".
 

 

Programme à reformuler

À la base même d’un pro-
gramme d'enseignement, il y
a son titre. Le titre du pro-
gramme actuel, officiel de-
puis 2006 et en application
depuis 2007, est Histoire et

éducation à la citoyenneté au
deuxième cycle du secon-
daire. En soi, rien n'empêche
qu’une telle association entre
l’histoire et l’éducation à la
citoyenneté permette un dé-
veloppement correct et ap-
proprié de la question natio-
nale en enseignement de
l’histoire. nationale. C’est
là la thèse que nous avons
défendue à moult endroits
depuis 2006.Il a toutefois été
démontré ailleurs que les
grandes influences ayant pré-
sidé à la rédaction du pro-
gramme et à l'association en
découlant de l’histoire et de
l’éducation à la citoyenneté
cherchaient à taire des élé-
ments fondamentaux de la

question nationale en favori
sant «la soumission à un plu-
ralisme identitaire dans le-
quel se reconnaissent de fa-
oon aléatoire la plupart des
Québécois»”. Dans ce con-
texte, ce programme d’ensel-
gnementdoit porter un nou-
veau titre. En troisième année
du secondaire, nous propo-
sons Histoire du Québec et
du Canada de 1500 à 1840
et en 4 secondaire, Histoire
du Québec et du Canada de
1840à nosjours.

Au départ, la reconfiguration
du programme doit davan-
tage prioriser l’étude de l’his-
toire pour elle-même et ainsi
éviter les nombreuses accu-
sations de présentisme dontil
a fait l’objeten certains mi-
lieux jusqu'ici”. Cette affir-
mation a été beaucoup asso-
ciée à la jonction explicite
nouvelle entre l’histoire et
l’éducation à la citoyenneté,
cœ qui fut exprimé clairement
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par vingt-trois intellectuels,
dont une majorité d’histo-
riens, dans une lettre au jour-
nal Le Devoir, à l’automme

2006". Ainsi, la troisième
compétence disciplinarre s’inti-
tulant Consolider sa cons-
cience citoyenne à l’aide de
l’histore devrait disparaître
de la reconfection d’un pro-
gramme revu en profondeur
d'histoire nationale au Qué-
bec. Toutefois, cette compé-
tence aurait très bien pu Être
conservée en la revoyant sen-
siblement. D'ailleurs, nous
croyons qu’on devrait la con-
server en histoire générale
(de la sédentarisation du néo-
lithique à l’histoire récente),
au 1” cycle du secondaire.
Cela poura permettre aux
spécialistes de pouvoir conti-
nuer l’étude des bienfaits et
des biais que peut permettre
le développement d'une
compétence liée à l’éduca-
tion à la citoyenneté en classe

peecAA
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d'histoire. En histoire natio- des trop grandes prérogatives suite objectivée. Ce qui vient k
nale du Québec etdu Canada données au temps présent d’être résumé se nomme tout | op
toutefois, il apparaît bien plus pourront toujours se consoler simplement la méthode his- 1
simple de la soustraire et de en se disant que la méthode  torique... Et pour que celle- He
plutôt conserver, tout en re- historique, névralgique de ci puisse se développer har- il a
voyant leurs paramètres, les tout temps tant pour l’histo-  monieusement, enseignants Œ
deux premières compétences rien que pour les enseignants et élèves doivent pouvoir 0
disciplinaires du programme et les élèves, part nécessaire- travailler et apprendre avec a
actuel qui s’intitulent Interro- ment d’une interrogation au un programme qui leur laisse 0
ger les réalités sociales dans présent -contemporaine- chez des marges de manœuvre. te
une perspective historique et celle où celui qui aälamettre La subdivision chronolo- x
Interpréter les réalités sociales en branle, l’élève dans le cas gique sur deux ans ne pourra
à l’aide de la méthode histo- qui nous oocupe ici, assisté de que favoriser une couverture A
rique”. l’enseignant. Ce dernier peut plus aérée de la trame histo- è
Il faudra d’abord reformuler raconter l’histoire bien sûr, rique à couvrir. C’est à ce i
appellation méme de ces surtoutslladesdonsdecon- niveau transitoire entre l’ap- i
deux compétences, ce quien teurs, mais il doit surtout veil- plication didactique en classe i
modifiers par conséquent ler à favoriser chez ses élèves et ce qui doit être vu et appris I
leurs compositions intrin-  'émission d’hypothèses au plan historique que le i
sèques et leur développement d'une recherche a leur me-  MELS devra faire preuve de
en classe par les élèves et les sure, favorisée par une ana-  doigté. Clest probablement m
enseignants. Ces deux com- lyse quelque peu diversifiée sur cet aspect que réside la ;
pétences disciplinaires pour- de documents appropriés principale difficulté à con-
raient dorénavant s’intitler foumis par le ministre tourer et le principal défi a i
Interroger les réalités natio- (MELS) d’abord, assisté, surmonter. Une consultation I

nales dans une perspective pour le meilleur et pour le appropriée et transparente |
historique et Interpréter les pire, des maisons d’édition, des enseignants de terrain ne | m

réalités nationales à l’aide de puis des enseignantes et des pourra qu’aider à atteindre |:
la méthode historique. Pour- Enseignants. Ces demiers ont cet objectif, le tout en parte-
quoi devrait-on prioriser 'ap- d’ailleurs tout avantage à  nariat de travail avec des spé- Ce
pellation «nationale» au lieu fouiller et sélectionner eux-  cialistes de ces questions qui f

de «sociale» dans le libellé de mêmes des documents ap- se pencheront d’abord sur ces {
ces deux compétences disci- propriés, tant pour leur propre themes. 1 Ù
plinaires? Il s’agit tout sim- préparation que parce qu’ils Tout cela ne peutaller sans le }
plement de mettre le focus sont ceux qui connaissent le développement approfondi pu
bien davantage qu’actuelle- mieux leurs élèves. Ces de savoirs disciplinaires ci- M
ment sur les questions élèves pourront ensuite effec-  blés dans un programme by
dordre national en enseigne- tuer une production adaptée à d’étude, eux-mêmes déve- C
ment de l’histoire… natio- Ce qu'ils peuvent offrir, sou-  loppés à l’aide de concepts N
nale du Québec-Canada, ré- Vent beaucoup plus que ce intégrateurs. Nous revien- [8
pétons-le puisque c’est très qu’on peut en penser de  drons sur les concepts, c’est | ©
important. prime abord. Cette produc- majeur. Pour l'instant, attar- [a
Au sujet de la deuxième ton pourra être présentée en dons-nous aux contenus dis- |G
compétence, les nostalgiques classe ou ailleurs et être en- ciplinaires dont la sélection, | Ii

|
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le développement et l’ap-
prentissage sont si importants
en histoire, nationale ou autre.

Contenus disciplinaires et

Comme pour le reste, nous
ne pourrons ici élaborer
comme cela pourrait ou de-
vrait, dans un programme
d’enseignementparexemple,
être fait. Simplement, nous
proposons des subdivisions
de chapitres accompagnées
de commentaires discipli-
naires de base. Ces proposi-
tions de chapitres s’étalent
chronologiquement sur deux

ans, puisque nous proposons
d’abord d’éliminer l’ap-
proche thématique actuelle
en quatrième secondaire,
jugée redondante par une
forte proportion d’ensei-
gnants, entre autres. Beau-
coup d’aspects de cette ap-
proche thématique ayant
cours depuis 2007 pourront
être récupérés à l’intérieur des
chapitres s’intégrant à la sub-
division chronologique en 3°
et 4secondaires.
Dès l’amvée des élèves en
histoire du Québec et du Ca-
nada, un premier segment de
programme devrait porter sur
la géographie du Québec, du
Canada et de I'Amérique du
Nord, puisque cette assise
essentielle à l’étude de l’his-
toire n’est plus offerte dans le
cursus du cours secondaire.
Ce chapitre servirait notam-
ment à présenter notre tern-
toire, les climats, les régions

PROGRAMMES D'HISTOIRE
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physiographiques (surtout
celles du Québec actuel), les
principaux cours d’eau, les
principales régions adminis-
tratives québécoises et à per-
mette à l’élève d’être a
même de situer le Québec et

le Canada dans le monde.

Le chapitre suivant pourrait
conserver son titre des Pre-
miers habitants, vers 1500.
Toutefois, le MELS devrait
éviter les trop nombreuses
redondances actuelles avec
ce que les élèves voient sur
ce thème à l’élémentaire et
même au premier cycle du
secondaire. À ce sujet, ce

chapitre sur les Amérindiens
pourrait et devrait s'éloigner
de la seule conception du
monde de ces populations
perçue essentiellement à par-
tir de concepts afférents que
sont par exemple la tradition
orale, la spintualité et l’envi-
ronnement. Cette conception
du monde pourrait plutôt
mettre l’accent sur les ques-
tions identitaires, politiques et
sociales des différentes na-
tions ayantpar la suite eu un
rôle à jouer dans l’histoire de
la Nouvelle-France et du ré-
gime anglo-bntannique cana-
dien.

Viendrait évidemment en-
suite le chapitre marquant le
cœur de cette année scolaire.
À bon droit, il pourrait porter
le titre suivant : La colonisa-
tion française et l’émergence
d’une société en Nouvelle-
France (1608-1760). Ce cha-
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pitre est très important en
histoire du Québec et il ex-
plique nombre des origines
ancestrales d’environ les trois
quarts des Québécois actuels.
Il doit donc être vu en pro-
fondeur, fouillé et approfon-
di. Quelle belle époque pour
mettre les élèves en action à
l’aide de la méthode histo-
rique et d’une documentation
appropriée! Cela devrait être
facilité par le MELS qui
pourrait, pour cette époque
comme pour les autres, enga-
ger des historiens qui auraient
pour tâche de bonifier et
d’enrichir la documentation
déjà disponible et à mettre en
valeur au mérite.

La Conquête britannique et
ses suites (1760-1791) cons-
tituent une phase fondamen-
tale pour comprendre ce qui
se passe par la suite, évidem-
mentun chapitre riche en soi.
La césure et la Défaite fonda-
mentale que constitue cette
conquête (mot du conqué-
rant) doivent être comprises
par l’élève pour que la suite
de l’histoire de ce qui devient
alors le Québec (autre legs

britannique) soit bien com-
prise, croyons-nous. Entre
autres, les conséquences poli-
tiques, économiques, so-
ciales, culturelles et reli-
gleuses de ce qui se passe
entre 1760 et 1763, précédé
dune saignée démogra-
phique majeure — la guerre
de la Conquête — doiventêtre
vus en profondeur. L’amorce

 



PROGRAMMESD'HISTOIRE

Propositions pour une refonte...
 

 

de la structuration des deux
principaux nationalismes cana-
diens qui suit entre 1763 et
1791 doit de plus être com-
prise. La Révolution amér-
caine et la métamorphose
géopolitique qu’elle occa-
sionne en Amérique du Nord
doivent aussi être étudiées,
tout comme ses temps forts
politiques : Traité de Paris,
Proclamation royale, Acte de

Québec, Constitution améri-

caine et Acte constitutionnel.

Ce programme de secon-
daire trois devrait se terminer
ainsi : Revendications et
luttes politiques dans la colo-
nie britannique, Rébellions et
Acte d’Union (1791-1840).
Là encore, la structuration

des nationalismes franco-
catholiques (devenant peu à
peu canadien-français) et
anglo-britannique, devenant
à cette époque canadien-
anglais, est à comprendre
pour saisir la suite des choses.
Comme le reste, cela doit se
faire à l’aide de situations
d’apprentissage et d’évalua-
tion qui se font dans une
perspective historique, à
l’aide du développement de
la méthode historique, en y
incorporant de façon équili-
brée les aspects politiques,
sociaux, économiques, cultu-
rels et au besoin religieux de
l’histoire du Québec et du
Canada. Ce n’est qu’à ce prix
qu’on pourra maximiser la
compréhension profonde des
jeunes Québécois de quinze

ans de ce Québec où ils habi-
tent. Dans cet esprit, l’année
d’études pourra se terminer
par la mise en minorité pan-
canadienne politique défini-
tive — à ce jour — du Québec
par l’imposition par l’Angle-
terre de l’Acte d’Union en
1840, lui-même consécutif
aux Rébellions de 1837-
1838.
En 4° secondaire, six cha-
pitres sont proposés. Le gou-
vemement d’Union et la
Confédération canadienne
(1840-1885) est le premier. Il
est approprié de commencer
une année scolaire ainsi, car

les concepts de responsabilité
ministérielle — surtout -, de
libre-échange, du Traité de

réciprocité canado-américain
et de la double majorité poli-
tique sont en général difficiles
d’accès pour des adolescents
d’environ seize ans. Puis, la
Confédération canadienne
pourra être vue en détails en
n’oubliant pas de faire en
sorte que les élèves compren-
nent que les Québécois l’ont
généralement perçue comme
un pacte entre deux peuples
fondateurs : les Canadiens
Anglais et les Canadiens
Français. Quoi qu’on en dise,
c’est essentiel pour com
prendre la suite de l’histoire,
politiquement à tout le
moins.

Un prisme davantage écono-
mique et social pourra être
mis au chapitre suivant - le
deuxième de l’année - sur La
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Révolution industrielle et ses
conséquences. Le troisième
chapitre devrait selon nous
porter sur La Grande Guerre,
la crise de la conscription et la
grande dépression (1914-
1939). Là encore, les his-
toires sociales et écono-
miques devraient sans doute
avoir le haut du pavé, les
grosses cartes politiques étant
jouées depuis 1840 et 1867.
Aussi, la crise de la conscrip-
ton doit être comprise
comme un bris de confiance
du Québec surtoutet du reste
du Canada français envers le
Canada anglais.

Le quatrième chapitre devrait
être La Deuxième Guerre
mondiale et la modernisation
de la société québécoise et
s’étaler grosso modo des an-
nées 1930 à la fin du duples-
sisme, en 1959. Voir de fa-
çon approfondie les mesures
législatives préparatoires à
l’État providence, la moder-
nisation et l’américanisation
de la société québécoise, la
centralisation fédérale consé-
cutive à la Commission Ro-
well-Sirois et le rapatrement
du droit d’imposition provin-
ciale sont tous, entre autres
phénomènes, importants
pour que les élèves soient
bien à même de s’approprier
l’époque et celles qui sui-
vront.

La Révolution tranquille de
1960 à 1980 constitue pour
sa part une période incon-
toumable pour la compré-   

=
=

s
s
=
>
=

©
m
e
m

—
L
y

B
l

F
D

F
Y
.
o
r

m
3

e
m
E
m
m
m
.

79
58

5
f
e
i

n
>
r
e
=



Ee a JRYEESR DoSUEACUPPSSOA A

 

PROGRAMMES D'HISTOIRE 2;

Propositions pour une refonte... ;

E

8 hension du Québec récent et l’intérieur desquelles il vit s’il apprentissage visant l’objecti- Ë
TR contemporain. Il y aurait bien ne comprend pas bien ces  vité d’une réalité historique E
I des choses sur lesquelles épi-  prémisses. A moins évidem- que prêter flanc à des accusa- LE
id loguer quant a cette époque, mentque lebonententismea tions  d’instrumentalisation E
1h comme pour toutes les autres tout prix prenne le pas surla de l’histoire. Quoi qu’il en É
IL d’ailleurs. Contentons-nous véracité historico-politique soit, c’est par l’élaboration bi
I pour l’heure de mettre en dans la confection d'un pro- d’un champ sémantique co- bi
i évidence le néo-nationalisme gramme d’enseignement de gnitif que le noyau concep- :
li québécois qui arrive à matu- l’histoire, comme on l’atrop tuel - le concept lui-même -
b rité et qui modifie singulière- bien vu en 2006°. Comme  S'enrichit, se développe et
il ment le nationalisme cana- pour le reste de notre histoire, permet a I'éleve de bâtir des
fl dien-français séculaire et por- ces incontoumables événe- représentations probantes par
I teur de saine survivance. La ments pourront être appro-  l’apprentissage de connais-
IR confiance en soi, nouvelle et fondis par l’enseignant(e) et sances historiques appro-
ie en épanouissement, quiémane l’élève en y incorporant dela priées à une époque donnée.
® de ce néo-nationalisme consti- fagon la plus juste possible Pour Audigier aussi“, c’est
I; tue en effet une clé de com les aspects économiques, par la construction de repré-

préhension tangible pourque sociaux et culturels - nom  sentations conceptuelles que
i les élèves puissent saisir la breux, évidemment - qui le processus d'apprentissage
E formidable éclosion du Qué- marquentaussi ctte époque, de l’élève se met en branle,

in bec dans une foule de do- bien a l'image de celles qui processus en lui-même pro-

; maines : économiques, so- lui sont antérieures. fondément complexe. Il en

I ciaux, politiques, culturels, L’enseignement- découle acquisition chez
; etc. Ce ne serapas la docu- apprentissage par concepts l’élève de ces connaissances,
i mention du MANUS il y aun legs didactique qui Si importantes en histoire.

pour y amiver, l'impriméetla doit tout particulièrement être Ces représentations concep-
; littérature explosant eux aus- conservé dans la réfection du tuelles «décrivent, organisent,
5 SL. programme, c’est œlui du résument, expliquent, orien-
1 Le chapitre sur La société processus d’enseignement- tent», selon ce que nous en

vra d’abord mettre en évi- central dans le programme dans l’élaboration «de nou-

A dence les péripéties politioo- actuel’. Cette approche rend Velles connaissances, l’élève
i constitutionnelles qui mar- possible l’étude d’une grande fait appel à tout un arsenal de

+ quent tout particulièrement variété de sujets, œ qui peut savoirs déjà présents, de re- :
5 les vingt premieres années de se faire 2 partir d’un seul as- présentations immanentes et *

; 1980, 1992 et 1995, rapatrie- concept peut être perçu de son expérience person- E
. mentunilatéral sans le Qué- comme un mot clé qui, en lui- nelle, de la culture familiale, fr
i bec de la constitution cana- même, permet d’approfondir ou de ses différentes pra =

dienne en 1982 et loi sur la une époque historique, dans tiques sociales (dont l’usage 5

un Québécois de seize ansne choix des co sont tou- rata Qui plus est, par 3
if : . . ncepts ’ i
; peut bien comprendre la so- tefois cruciaux car ils peuvent delà les processus d’appren- ES

; ciété et la ou les nation(s) à tout aussi bien permettre un tissage propres aux adoles- E
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cents, la conceptualisation est

d’emblée «présente tout au
long du cheminement de la
pensée historienne»!'. Cette
conceptualisation permet de
guider l’investigation, favo-
rise la distanciation des
sources utilisées, ce qui pro-
meut l’analyse et «permet de
transformer l’offre chaotique
des sources en un ensemble
ordonné et structuré»,
Toutefois, contrairement à ce
qui s’est passé en 2006 avec
la confection du programme
joignanthistoire et éducation
à la citoyenneté en histoire
nationale, le MELS aurait
tout avantage, par souci de
transparence, à expliciter et à
rendre compte de la sélection
qu'il fera des concepts. En
effet, il faut bien savoir «que
l’utilisation des concepts
n’est pas neutre et que der-
rière les mots se cachent un
débat intellectuel ou politique
et des représentations so-
ciales. Les concepts par cer-
tains aspects sont des ames».
Par exemple, si l’on persiste au
MELS à surutiliser le concept
de démocratie comme on le
fait déjà au premier cycle du
secondaire en histoire et édu-
cation à la citoyenneté, il ne
faudrait pas oublier de men-
tionner qu’aucune des six
constitutions ayant présidé à
la vie politique n’a été avali-
sée démocratiquement dans
l’historre du Québec depuis
1763. C’est une donnée bien
importante de notre histoire.

Propositions pour une refonte...

Elle doit être enseignée et
apprise.

Conclusion
Voici donc tracées quelques
grandes lignes et suggestions
qui pourraient accompagner
la réfection de ce cours d’his-
toire du Québec-Canada of-
fert à nos adolescents. À
notre avis, il y a plusieurs

grands avantages pratiques à
ces propositions. Elles ne
remettent d’abord pas en
cause l'approche de fond du
programme actuelàplusieurs
égards et elles pourraientêtre
développées puis s’appliquer
dans les classes dans un laps
de temps relativement court,
ne se comptant pas en an-
nées. Sauf erreur d’ailleurs,
c’est dans cet esprit que le
gouvernement a mandaté le
comité présidé par Jacques
Beauchemin.

Il y en aurait évidemment
encore long à dire, mais bor-
nons-nous à ajouter que les
«Ailleurs» du programme
actuel devraient dans une
bonne mesure être mis de
côté pour plutôt favoriser des
comparaisons significatives
pour notre histoire. Ainsi, on
devrait se limiter à mettre en
lien Thistoire de France,
celles d’Angleterre et de
Grande-Bretagne et celle des
Treize colonies anglo-
Dritanniques devenues les
Etats-Unis avec l’historre du
Québec-Canada. Ce sont

celles dont les liens sont les
plus directs et explicatifs de
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notre histoire nationale.
Enfin, on devrait aussi porter

ure attention particulière à la
sélection des repères culturels
qui permettront d’enrichir
chacune des nouvelles réali-
tés nationales historiques. La
spécificité nationale des Ca-
nadiens, devenu Canadiens
français puis Québécois, de-
vrait en ressortir clairement
(ce qui ne veut pas dire d’ou-
blier les Anglo-québécois, au
contraire), tout comme l’im-
portance relative des interpé-
nétrations et influences cultu-
relles de toutes sortes qui ont
marqué l’histoire de la Nou-
velle-France devenuele Qué-
bec et/ou le Canada. C’est en
effet au prix d’une couverture
cherchant l’équilibre quant à
l’intégnité de ce que fut véri-
tablementl’histoire du Qué-
bec-Canada aux plans poli-
tique, social, économique, et
culturel que le développe-
ment approprié de l’esprit
cntique de l’élève pourra le
mieux se faire, cela est incon-
tourmable. Il s’agit là d’une
chance à ne pas manquer et
d’une belle opportunité pour
continuer de façonner cette
histoire du Québec, somme
toute si belle et si édifiante à
bien des égards. En effet,
pour une nation comme celle
du Québec comme pour bien
d’autres, le rôle de la mé-
moire «n’est pas de célébrer
la messe du passé, c’est d’ai-
der à imaginer l’avenir»*.
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LE CINEMA EN CLASSE D'HISTOIRE AU SECON-
DAIRE : RÉSULTATS PRÉLIMINAIRES D’'UNE EN-

QUÊTE SUR LES PRATIQUES DES ENSEIGNANTES
ET ENSEIGNANTS
BASTIEN SASSEVILLE, PH.D. ÉDUCATION, PROFESSEUR EN DIDACTIQUE DE L'UNIVERS SOCIAL,

UQAR; MARIE-HÉLÈNE MARQUIS, M.A. ÉDUCATION, AUXILIAIRE À LA RECHERCHE, UQAR;

JULIE SARAULT, M.A. HISTOIRE, UQAM, AUXILIAIRE A LA RECHERCHE, ETUDIANTE A LA MAI-

TRISE EN EDUCATION, UQAR

jectif de former I'éleve à la pensée historique. Cependant, plusieurs études tendent à dé-
montrer que l’acquisition de celle-ci chez l’élève demeure difficile sans un travail explicite de la
part de l'enseignant visant le développement d’une conscience historique critique (Duquette,
2010). Amsi, les recherches (Martineau, 1999; VanSIledright, 2001; Duquette, 2010) montrent
queles élèves maîtrisent peu la pensée critique, considérantl'histoire comme un récit dontla vé-
racité ne peutêtre mise en question. Selon Duquette (2011, 2012), un travail explicite visantle
développement de la conscience historique pourrait être une solution envisageable : amener
l’élève à concevoir l’histoire comme un construit contextualisé et à mieux saisir de quelles ma-
nières cette contextualisation peut influer sur le travail d’élaboration des récits historiques et sur
leurs interprétations afin de parfaire son sens critique et sa capacité à mieux expliquer le passé
pourcomprendre le présentet, àterme, envisager l’avenir.

Lsprogramme Histoire et éducation à la citoyenneté au secondaire a, entre autres, pour ob-

 

Pensée et conscience portance attribuée aux faits plus difficile à saisir et sa dé-

historiques historiques. Elle comporte finition varie selon les au-
Une revue de la littérature a Également la continuité etle teurs. Elle peut être conçue
permis de mieux définir ce changement, les causes et les globalement comme un

que sont la pensée etlacons-

|

Conséquences,  lempathie comportement

|

permettant
cience historiques. La pre- historique et la prise en d'interpréter le passé pour
mière se compose de deux |Compte de la complexité du comprendre le présentet en-
aspects principaux : la pers- Passé. La démarche histo-  visager le futur. C'est l’état
pective et la démarche. La rique quant à elle, de nature dans lequel et à travers lequel
perspective historique repré- méthodologique, réfère à la nous pensons l’histoire. Se-

sente le cadre de référence démarche

=

hypothético- lon Duquette (2010), elle
destiné à guider le question- déductive. L'élèves'interroge peut être de deux ordres : non
nementet orienter l'interpré- |SUr Un objet d'histoire, émet |réfléchie ou réfléchie quand
tation du passé. File réfère à des hypothèses qu’il vérifie à elle est critique. Elle implique

une démarche de problémati- l'aide des documents dispo- de la part de l'élève, pour
sation du passé, propre à nibles, se montre critique par devenir réfléchie, un travail

I'historien. Flle comporte rapport à leur fiabilité, afin de |de recul et de réflexion sur
cing éléments : historical parvenir à répondre à sa l’histoire. Elle impose donc

significance, que l’on pour- question de départ. l'élaboration d’une perspec-

rait définir comme étant l’im-

|

La conscience historique est five globale, solidement an-
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crée dans la démarche, afin
d’effectuer un nécessaire aller
retour sur le long terme his-
torique.

Pourquoi exploiter le ciné-
ma en classe d’histoire ?

Le cinéma est souvent utilisé
en classe d’histoire au secon-
daire afin d’initier l’élève aux
faits historiques. Dans le
PFEQ (MELS, 2003), le
domaine général de forma-
tion Médias invite d’ailleurs
l’enseignant à former l’élève
à la lecture et la critique des

Selon nous, le cinéma en
classe d’histoire peut mener à
l’apprentissage de la pensée
historique, selon des critères
déjà établis par Martineau
(1999). Cet apprentissage,

selon lui, vise un développe-
mentintellectuel explicite. Il
est basé sur la résolution de
problèmes et se réalise dans
un cadre d'interactions so-
ciales. Il fait également appel
à la métacognition, au sens
où l’élève se penche sur sa
démarche, la corrige et l’af-
fine sur le long terme. Il
s’insère donc dans un cadre
de pratique fréquent. Il vise
finalement au transfert des
habiletés acquises au cours
de l’apprentissage à d’autres
contextes.

En ce sens, le cinéma, dans
un contexte d’application
réfléchi et bien encadré, peut
répondre aux critères propo-
sés par Martineau. Il initie
l’élève aux faits historiques, à

diverses interprétations de
l’histoire proposées par le
film, et permet le développe-
ment, dans un contexte signi-
fiant pour l’élève, de compé-
tences relatives l'analyse du
contenu historique (avéré ou

implicite) et, si approprié, à
l’analyse critique du mé
dium, compétences privilé-
giées dans le PFEQ. Il peut
amener, en outre, à la cons-
truction de la perspective né-
cessaire au développement
d’une conscience historique
réfléchie.

Pour ce faire, nous devons
réfléchir au rapport entre ci-
néma et histoire. Les œuvres
cinématographiques sont le
produit d’une époque, d’un
univers intellectuel précis,
d’un contexte social détermi-
né et, dans le cas de films
historiques, constituent un
commentaire sur l’histoire
que l’élève s’appropre, ana-
lyse et sur lequel il peut
émettre des hypothèses, réflé-
chir et débattre. Les pro-
blèmes posés peuvent être de
deux ordres, selon la double
nature des œuvres cinémato-
graphiques. I] y a le cinéma
sur l’histoire et le cinéma
dans l’histoire, donc plus pré-
cisément le cinéma comme
interprétation de l’histoire et
le cinéma comme source
historique. Nous pouvons
d’ailleurs considérer que
l’histore au cinéma évolue
avec la connaissance histo-
rique. Il importe également
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de distinguer cinéma
d'époque et cinéma histo-

rique, catégories qui impo-
sent des démarches diffé-
rentes. Le cinéma d’époque,

qui propose une intrigue qui
n’est pas basée sur des faits
ou personnages historiques,
est utilsé pour amener
l’élève à réfléchir sur le con-
texte social, politique ou éco-
nomique de l’époque décrite
dans le film. Plusieurs films
de ce genre,bien qu’ils repo-
sent sur des situations fictives
inscrites dans le passé, sont
suffisamment documentés
au plan historique à cet égard.
Le film historique propose
une interprétation de faits
historiques avérés, de situa-

tions tirées de l’histoire ou
d’éléments biographiques de
personnages historiques. Il
peut donc être traité comme
une source indirecte et être
confronté à d’autres sources
sur le même sujet, permettant
d’affimer chez l’élève ses ré-
flexes critiques, de séparer les
faits historiquement ancrés
de la fiction (ou des libertés
prises par le réalisateur), de
repérer certains anachro-
nismes, d’identifier certaines
interprétations de l’histoire,
controversées ou non.

Hors de la classe, le cinéma
reste la façon la plus fré-
quente par laquelle les élèves
entrent en relation avec l’his-
toire (Martineau, 2010). Ce-
pendant, ce contact demeure
ludique et n’incite pas l’élève
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à développer des réflexes
critiques face à l’histoire. Si
cette dernière est perçue en
classe par l’élève comme une
Vérité rarement remise en
question, cette facon de con-
cvoir est égalementcaracté-
ristique de la manière dont est
perçu le contenu historique
présenté au cinéma. L'analyse
critique de films (l’analyse de
films comme construit et la
mise en parallèle de ce type
de construit avec les récits
scientifiquement élaborés en
histoire) nous apparaît alors
comme une voie promet
teuse.

Le cinéma en classe d’his-
toire ne constitue cependant
pas une approche nouvelle.
À l’étranger comme au Qué-
bec,il est déjà utilisé réguliè-
rement par les enseignants
d’histoire et ce, à diverses fins
(Condé, Fonck & Vervier,

2006; Marcus et al, 2010;
Weinstein 2001) : mettre en
image le passé, développer
des compétences à l’analyse
et à l’interprétation, explorer
des situations conflictuelles
et/ou controversées, explorer
diverses interprétations histo-
riques ou encore pour susci-
ter l’empathie face aux réali-
tés sociales du passé.Il existe
cependant peu de données à
ce jour au Québec sur cette
utilisation par les ensei-
gnantes et enseignants en
classe d’histoire.

Ladémarche de recherche
À partir de ces considéra-

Le cinéma en classe d'histoire.

tions, nous avons privilégié
une démarche en deux vo-
lets. Tout d’abord, afin de
savoir quelles sont les pra-
tiques actuelles des ensei-
gnantes et enseignants en
classe d’histoire au secon-
daire au Québec, nous avons
décidé de réaliser une en-
quéte preliminaire sur cette
utilisation du cinéma en classe
(2012-2013). Nous avons pré-
vu ensuite l’élaboration et la
mise à l’épreuve d’une ap-
proche visant à exploiter le
cinéma en classe d’histoire
afin de développer chez
l’élève la pensée et la cons-

proche, en cours d’élabora-
tion, sera basée en partie sur
les résultats de l’enquête. Ce
second volet a fait l’objet
d’une demande de finance-
ment aupres du FQRSC a
l’automne 2013.
La présente communication
fait donc état des résultats
préliminaires obtenus par le
premier volet : l’enquête sur
les pratiques des enseignants.
Une analyse plus approfon-
die des données sera réalisée
durant l’hiver 2014 et fera
l’objet d’une communication
subséquente.

L'enquête visait à répondre à
plusieurs interrogations : Le
cinéma est-il utilisé par les
enseignantes et enseignants
d’histoire au secondaire? Si
oui, dans quel but? Dans quel
contexte? Quelles ressources
sontutilisées (type d’œuvres)
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et à quelle fréquence? Ces
œuvres sont-elles associées à
des activités d’apprentissage

écises?

Méthodologiede l’enquête

Nous avons choisi, pour réa-

liser cette enquête, la formule
du questionnaire  auto-
administré. Comme nous
désirions rejoindre le plus
grand nombre possible de
participants, dans toutes les
régions du Québec, nous
l’avons rendu disponible en
ligne grâce à un hyperlien
vers le site Fluid Surveys.
L'adresse électronique me-
nant au questionnaire était
accessible à partir des sites de
la SPHQ, de l'AQEUS et
Récitus, qui nous ont gra-
cieusement assuré leur sou-
ten. À la fin du question-
naire, nous sollicitions la par-
ticipation des répondants à
une entrevue téléphonique
afin d’expliciter leur point de
vue.

Dix-sept questions (choix de
réponses et à développe-
ment) portaient sur les pra-
tiques des enseignantes et
enseignants, le contexte pé-

dagogique d'utilisation, les

activités pédagogiques pro-
posées, les œuvres exploitées
ainsi que les besoins et obs-
tacles rencontrés. Nous avons
obtenu 52 réponses valides.
Les répondants étaient, pour
la moitié, originaires de Qué-
bec (15) et de Montréal (10);
l’aute moitié provenait de
diverses régions du Québec :
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Montérégie, Outaouais, Chau- rementau vieil adage:« Une classe sont constituées de /
dière-Appalaches, Bas St- image vaut mille mots». Le débats, de discussions ou de :
Laurent, Gaspésie, Côte- cinéma sert aussi à contex- questions, axés sur le contenu i
Nord. La collecte s’est dérou-
lée du 4 février au 16 mai

fare la comprehension de
l’élève, de rendre l’histoire
plus concrète et vivante. Les

tualiser les faits historiques en
rendant plus tangibles les

nence, lorsque les œuvres
sélectionnées sont trop
longues.

explicite de l’œuvre présen-
tée. Quelques participants

d’œuvres exploitées en
classe. Les réponses furent
nombreuses et variées. Pour

 

 

2013. Pour cœ qui est desen- faits abordés en classe. Selon nous ont mentionné utiliser le .
trevues,six furent réaliséesen les répondants, il peut diversi- film en lien avec des analyses E.
mai et septembre 2013. Les fier la pédagogie en introdui- sur la justesse des faits histo- E
répondants sont tous des en- sant une approche autre que riques ou les anachronismes. È
seignantes et enseignants en œlles habituellement em- |Un film peut parfois intro- E
univers social au secondaire ployées. Enfin, il est considé- duire un thème ou sujet d’un i.
qui utilisent régulièrement le ré par plusieurs comme es- travail de recherche ou être :
cinéma en classe. sentiel à la formation cultu- utilisé comme transition d’un E

L'utilisation pédagogique relle de l'élève. Cedemierest thème de programme à E
deœmédiumen classe ainsi mis en contact avec des l’autre. ;

histoire œuvres diversifiées et cultu- Nous avons ainsi catégorisé ;
Dans l'ensemble, les répon-  rellement pertinentes. Enfin, ces activités, selon Bloom,
dants nous ont indiqué qu’ils Seulement quelques partici- pour en aniver à la conclu-

utilisaient le cinéma en classe Pants ont indiqué utiliser le sion que la plupart des activi-
d'histoire afin de mieux fare CiNÉma simplement pour tés proposées visent avant
comprendre aux élèves le faire une pause dans l’ap- tout l'acquisition de connais-
contexte et les faits histo- Prentissage ou introduire une sance, la compréhension de
riques. Le cinéma permet forme de divertissement en faits ou d'évènements
aussi, selon eux, de faciliter classe. Aucun répondant ce- (connaissances déclaratives),

Pacquisiton de concepts Pendant n’amentionnéexpli- donc des activités de premier
complexes. Il permet égale-  Ciement l'exploitation du niveau. Certaines d’entre
ment, dans une moindre me- CINÉMA pour former l'élève à elles proposent des analyses

sure, de relier de manière a pensée, à la méthode histo- plus élaborées, mais les parti-
plus explicite diverses parties TIQUE, OÙ encore pour déve-  cipants se sont montrés peu
de la matière. Enfin, il permet lopper chez l'élève la cons- explicites à œæ sujet. L’appli-

de faire des liens entre les  Cienc historique. cation de la méthode histo-
situations, les modes de vieet La durée d'utilisation du ci- nique, ou de certaines étapes
les périodes abordées et par- némaen classe se révèle ies de la méthode, à l’inténeur
fois de faire des liens avec Variable, entre quelques mi- ces activités ne sont pas ex- i
dautres disciplines scolaires. nutes a trois heures par étape.  pliciternent mentionnées. E

A cet égard, le cinéma est Pour la plupart, les ensei- Les œuvres È

surtout utilisé pour metre SNantes et enseignants Inter utilisées en lasse E
l’histoire en image etexploi P2ÉS choisissent de présenter Nous avons aussi questionné È
ter l’aspect visuel afin de par- des extraits, selon leur perti- |. participants sur le type P

enseignantes et enseignants
se référent d’ailleurs réguliè-

Les activités pédagogiques
associées au cinéma en
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ce qui est des œuvres Ciné-
matographiques, nous retrou-
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vons majoritairement des
productions populaires : Gla-
diateur, 1492 Christophe
Colomb; La liste de Schin-
dler; Le patriote; Le dernier
des Mohicans; Troie; Germi-
nal, Marie-Antoinette. Nous
remarquons également des
productions québécoises ou
canadiennes : Octobre; Robe
Noire; 15février 1839; Nou-
velle-France; Les ordres; La
bataille de Passchendaele;
Jaiserré la main du diable.

Plusieurs participants font
également appel à des séries
télévisées. Nous supposons
que le format et la durée sont
plus appropriés à une exploi-
tation en classe. Encore une
fois, nous constatons une
majorité de productions po-
pulaires : Band ofBrothers;
Lespiliers de la terre; Rome;
Napoléon Bonaparte. Plu-
sieurs séries québécoises ou
canadiennes sont populaires
auprès des répondants : Les
filles de Caleb; René Lé-
vesque; Duplessis, Margue-
rite Volant; Les tisserands du
pouvoir, D'Iberville. Enfin,
les documentaires sont aussi
appréciés de nos répondants.
IIs ont l’avantage de présen-
ter une situation ou un pro-
blème de manière assez ex-
haustive et de l’explorer en
profondeur. On retrouve
dans cette catégorie des films
documentaires - L'erreur bo-
redle; Le monde selon Mon-
santo; Survivre auprogres - et
des séries documentaires et
des émissions d’affaires pu-

bliques : Tout le monde en

parlait, Apocalypse, Une
épopée en Amérique; J'ai la
mémoire qui tourne; Les mi-

nutes dupatrimoine; Amour,

haine et propagande; Zone
doc; Grands reportages.

Lechoix des œuvres

En grande partie, les partici-
pants effectuentleur choix en
lien avec le contenu de pro-
gramme et/ou la matière du
cours. Plusieurs ont souligné
la qualité de la réalisation, le
réalisme et la rigueur histo-
rique comme critères de sé-
lection. Certains déplorent leur
méconnaissance des œuvres
pertinentes et indiquent qu’ils
choisissent en fonction de la
disponibilité des films, ou de

ce qu’ils connaissent, sans
savoir s’il en existe de plus
appropriées au contenu abor-
dé en classe. IIs soulignent à
cet égard le manque de res-
sources susceptibles de gui-
der leurs choix et souhaitent
par exemple avoir à leur dis-
position un site Web qui pro-
poserait des films en lien
avec les différents contenus
ou thèmes de programme.
Enfin, quelques participants
ont indiqué que leurs choix
cinématographiques se fai-
saient surtout selon l’intérêt
suscité chez l’élève (action,
langage, mise en scène) ou
plus simplement selon leurs
coups decœur personnels.

Les contraintes liées
à l’utilisation

La principale contrainte sou-
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levée par les répondants de-
meure le temps nécessaire à
la préparation d’une activité
en classe faisant appel au
cinéma. Le visionnement préa-
lable, incontournable pour dé-
terminer la pertinence du film
selon le contenu de pro-
gramme ainsi que pour le
choix d’éventuels extraits
appropriés, et la préparation
d’une activité pédagogique
adaptée exigent beaucoup de
temps. L'utilisation d’extraits
ne contribue pas à une explo-
ration et à une compréhen-
sion approfondie des œuvres
présentées. Ce qui explique
sans doute pourquoi plu-
sieurs préfèrentles séries télé-
visées ou les documentaires,
d’une durée plus appropriée
au contexte de classe. Ils si-
gnalent aussi le caractère inap-
proprié de cœrtames œuvres
(violence, sexualité, langage),
ce qui restremt d’autant les
choix adaptés à des élèves du
secondaire. Enfin, certains
répondants ont signalé leur
manque de formation sur le
langage cinématographique,
ce qui fait obstacle à une ex-
ploitation plus approfondie
des œuvres retenues, afin de
montrer par exemple com-
mentle réalisateur manipule
l’image, le dialogue ou la
mise en scène dans le but de
soutenir son point de vue, ce
quiserait parfois nécessaire.

Conclusion : Atteinte des
objectifs de l’enquête

Bien que nous ne puissions 
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à affirmer que le cinéma soit programme et des hyperliens Marcus, AS. et al. 2010.
ei utilisé par la majorité des en- sur l’analyse _cinématogra- Teaching History With film.
i seignants d'histoire, il de-  phique est priontaire. Strategiesfor Secondary So-
i meure selon les données pré- Références cial Studies. New-York:
th liminaires de l'enquête une Condé, M; Fonck, V. & Routledge.

Ë ressource pédagogique ap- Vervier, A. 2006. À l’école Martineau, R. 2010. Fonde-
in préciée et régulièrement utili- dy cinéma. Exploiter le film ments etpratiques de l’ensei-
> sée en classe. Cette utilisation de fiction dans l’enseigne-  gnement de [Uhistoire à
b est cependant restreinte à rent secondaire. Bruxelles : l’école. Traité de didactique.
is quelques dimensions, princi- DeBoeck. PUQ : Québec.
In palement pour mettreThis pyoie © 2012. Cons- Martineau, R. 1999. L'his-
i foire enimage,initier l'élève op historique et mé foire à l’école. Matère à
È à des faits,à desévènements moire : du pareil au même? penser. Montréal : L’Har-
i ou introduire et situer en con- La place de la conscience mattan.

i texte un évènement où UNE historique en classe d'his Stoddard, J. D. & Marcus, A.
oh penodespécifique Aucun toire. In Formation etprofes-  S. 2010. More Than
2 répond | he nous a ame sion, septembre 2012, pp. 42- "Showing What Happened":
; lopper Jecréepour > 4 Exploring the Potential of
: iris Duquette, C. 2011. Le rap- Teaching History with Film.
f et la conscience historiques. port entre la pensée histo- The High School Journal,

à La fréquence et le temps rique etla conscience histo- vol. 93, no. 2, p. 83-90.
i hior vanes, rique. Élaboration dun mo-  Vansledright, B. 2002. In
¥ selon Jes objectils pédago- dele d'interaction lors de lap- Search of Americas Past:
p BIques Dao hi prentissage de [histoire chez Learning to Read History in
8 tn, ol >erapov les élèves de cinquième se- Elementary School. New
! es or 8 profit Les condaire des écoles franco- York: Teachers College

documentaires figurent aussi phones du Québec Mésede Press.
u en bonne place doctorat. Université Laval. Weinstein, P. B. 2001. Mo-
5 ut Lacan néces Duquette, C. 2010. Les diffi- vies asthe Gateway to Histo-
0 Cepende LI nu NEES"  cultés entourant l’apprentis-  ry: The History and Film
; ER ee x a sage de la pensée historique Project. The History Teacher,
Ë problèmes , “Ips € chez les élèves du secon- vd. 35, no. 1, p. 27-48.
y conditions d'utilisation. Il daire : la conscience histo-
i faudrait de plus élaborer une _
# démarche méthodologiqueet que mn Cardi pBedeor Fk

; intellectuelle afin de pe MA. & Meunier, A. 2010.
i mettre une meilleure exploi- Histoire, muséeset éducation
b tation du film en classe. Le à la citoyenneté. Montréal :
§ second volet de la recherche Multimondes

devra explorer ces pistes. ’è >
Pour ce qui est du support à GouvedfQuebec.
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LA GUERRE DES CANADIENS, 1756-1763

JACQUES MATHIEU, PROFESSEUR ÉMÉRITE DE L'UNIVERSITÉ LAVAL, SPÉCIA-

LISTE DE L'HISTOIRE DE LA NOUVELLE-FRANCE ET SOPHIE IMBEAULT, HISTO-

RIENNE ET ÉDITRICE

Note de la rédaction : Jacques Mathieu et Sophie Imbeault ont présenté une communication
au 51°congrès de la SPHQ (2013), dont vous retrouverezl’essentielici. Ils sont les auteurs deLa
guerre des Canadiens, 1756-1763, publié en 2013 chez Septentrion.

E: guise d’entrée en matière, nous posons quelques questions aux personnes présentes; la
première est de nature personnelle ; la suivante est de l’ordre des connaissances générales.

Quels sont ceux parmi vous qui savent comment leur ancêtre a vécu la guerre entre 1756 et
1763 ? Il n’y eut que2 réponses positives sur une quarantaine de participants. De façonplus gé-
nérale, à combien chiffrez-vous la population totale du Canada à la fin du Régime français ?
Entre 65 000 et 70 000. Si on enlève le nombre d’enfants, puis le nombre de femmes,il reste

combien d’homrres adultes susceptibles d’être mobilisés comme milicien ? De l’avis général,
15 000 miliciens canadiens ont participé à ce conflit.
 

On peut estimer en consé-
quence que toute la popula-
tion canadienne, incluant la

société civile, a été directement
touchée ; que plusieurs cern-
taines de militaires (français et
canadiens) sont décédés, lais-

sant dans un deuil pénible
une épouse, des enfants, un

père ou une mère, sans
compter le sort des prison-
niers, les inquiétudes causées
par l’éloignement et l’ab-
sence d’informations.

La motivation à la base de la
production du live La
Guerre des Canadiens tient
beaucoup à l’agacement pro-
voqué par les perceptions, à
l’effet qu’il s’agit d’une
guerre entre les Français et
les Anglais que l’on a nom-
mée la guerre de Sept Ans ou
encore The French and In-
dian War. Pourtant, 40% des
morts sont des Canadiens et
aucune famille n’a été épar-
gnée.

Cette communication s’ins-
crit dans le contexte d’un
rapport à l’histoire, à la mé-
moire et à l’identité. Flle
cherche à comprendre les
rapports entre l’évolution des
sensibilités sociales et celle
des rappels du passé. Flle
s’interroge sur de nouveaux
usages du passé dans les en-
jeux de mémoire, principale-
ment au Québec. Finalement,

elle invite mêne à réviser le
contenu des programmes de
formation pré-universitaires.

Constats généraux

Dans les perceptions collec-
tives et dans les manuels
d’histoire, l’on met générale-
ment de l’avant trois élé-
ments prépondérant:

> La guerre entre les Fran-
çais et les Anglais en
Amérique du Nord ;

> La bataille des plaines
d’Abraham et la mort des
deux généraux ;
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= L'’abandon de la France
par le traité de Paris en
février 1763.

Si l’on y ajoute l’aboutisse-
ment du conflit et la construc-
tion du souvenir par le vain-
queur, il en résulte que, pour

les Québécois d’aujourd’hui,
cette guerre est en quelque
sorte devenue le fait des
autres, une façon de s’en ex-
clure, de construire son iden-
tité par omission. Dans ce cas
comme dans d’autres, les
rappels de la guerre se ramè-
nent à des symboles qui font
oublier les drames indivi-
duels, l’horreur concrète et

quotidienne vécue par les
personnes.

Les éléments les plus mécon-
nus de cette histoire demeu-
rentl’effet de l’invasion mili-
taire sur la population civile:
l’insécurité, les déplacements
forcés, la recherche d’abri, le

refuge dans les bois, la perte
de moyens de subsistance, le 



 

bombardementde la ville, la
dévastation des campagnes,
le rationnement qui confine a
la famine, sans compter le
sort des veuves de guerre. À
ces situations, 1l faut ajouter
les pertes financières et les
inquiétudes des anciens mili-
taires, des administrateurs
français et des membres de
l’élite sociale quant à leur
devenir au lendemain du
conflit.

Les réalités vécues

On sait bien peu de choses
sur les effets de ce conflit mi-
litaire en Amérique du Nord.
Pendant tout le XXsiécle, la
mémoire collective québé-
coise a plutôt retenu le fait
que le territoire québécois
n’avait jamais connu les
affres de la guerre. Quelle
erreur ou plutôt quel oubli,
volontaire ou non!

Parmi les petüts événements
au quotidien qui ont retenu
l’attention, les bals organisés
à Québec par les généraux de
l’armée française durantl’hi-
ver 1759 ont disputé la pri-
mauté d’information aux
effets du rationnement qui a
amené environ 400 femmes
à descendre dans la rue. Cet
exemple est d’ailleurs assez
symptomatique de la ten-
dance amnésique prise par la
construction mémorielle.
Beaucoup d’autres événe-
ments reliés aux drames et
aux difficultés vécus par les
Canadiennes et les Cana-
diens sont demeurés mécon-
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nus.

Le destin des miliciens mobi-
lisés pour défendre les loin-
taines frontières de la colonie,
leur mode de vie et celui de
leur famille frisent le mystère.
C’est par centaines, voire par
milliers que des groupes de
miliciens sont envoyés au
sud du lac Champlain, vers
les forts Saint-Frédéric ou
encore à l’île-aux-Noix, tan-
dis que d’autres sont achemi-
nés dans la région des
Grands Lacs. Et bon nombre
sont décédés sans laisser de
traces.  Qu'’amive-til aux
mères de famille d'enfants en
bas âge de cette population
dont 80% vit d’une agricul-
ture de subsistance en milieu
rural ?

Le déplacement de la popu-
lation civile au cours du con-
flit demeure également mé-
connu. Gaston Deschênes a
montré que dans la Côte-du-
Sud, les miliciens ont gagné
la région de Québec, tandis
queles femrres et les enfants
se sont réfugiés dans la forêt
avec le bétail. Tous les habi-
tants de l’île d’Orléans, à une
personne près, ont quitté pré-
cipitamment à la fin de mai
pour aller loger dans des abris
de fortune dans les troisième
et quatrième rangs de Beau-
port, ainsi qu’à Charlesbourg.
Des paroisses de la Côte-du-
Sud, ainsi que Neuville et
Trois-Rivières ont également
accueilli des dizaines de réfu-
giés. 11 faut tenter d’imaginer
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leur mode de vie et les condi-
tions de salubrité de ces fa-
milles souvent logées à plu-
sieurs dans des granges.

De l’histoire des résistances
locales et des curés récalci-
trants, hormis l’épisode du
massacre du curé Robineau
et de sa dizaine de miliciens
scalpés par les Rangers, on
ignore tout ou presque
(même le fait que la mère du
curé Robineau, âgée de 73
ans, vit encore à ce moment).
Il en est de même de l’his-
toire du curé d’Youville de
Poimnte-Lévy qui se déplace
vers une autre paroisse à
l’intérieur des terres avec 250
paroissiens. Poursuivi par les
troupes britanniques, il est
ramené et retenu prisonnier
pendant plusieurs mois sur
un bateau de guerre. Une fois
libéré, il refuse d’obéir à
l’ordre du gouvemeur Mur-
ray de dresser un recense-
ment des personnes et du
bétail. L’évêque choisit alors
de l’éloigner de la capitale
coloniale pendant un certain
temps.
Les lendemains de conquête
entraînent des conditions de
vie très difficiles, en particu-
lier chez les membres de
l’élite locale : militaires, ad-
ministrateurs, fonctionnaires
ou négociants. Quelques mil-
liers de personnes sont dépor-
tées à différentes occasions.
On estime le nombre de Ca-
nadiens à environ 600 en
septembre 1759, 1400 en
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octobre 1760 et encore à 700
ou 800 à l’été 1761 pour
ceux dont le congé pour va-
quer a leurs affaires était ex-
piré. La vie est pleine de sou-
Cis ; se succèdent une série de
choix difficiles à faire et à
Vivre.

Cet exil forcé s’accompagne
souvent de drames familiaux.
Nombre d’officiers souhaitent
ramener ou retrouver leur
épouse. Charles-François de
Lanaudière quitte avec son
fils Charles-Louis, mais
laisse derrière lui sa sœur
ainsi que sa femme Louise-
Geneviève Deschamps de
Boishébert. Luc de Lacome
de Saint-Luc quitte le 25 sep-
tembre 1761. Il s'embarque
sur L’Auguste avec ses deux
fils. Il laisse dans la colonie sa
femme et ses trois filles. Mais
le navire fait naufrage le 15
novembre. Il est l’un des 7
survivants sur les 121 passa-
gers. 11 y perd son frère, ses
deux fils et deux neveux.

Le retour en France n’est pas
facile. Il faut trouver où s’ins-
taller, tenter de renouer avec
la brancheaînée de la famille.
Les installations sont tempo-
raires : La Rochelle, Paris,
Blois, Tours, où l’on tente de

regrouper les Canadiens en
leur offrant une demi-solde
améliorée. Mais cette retraite
forcée est source d’ennui et
de moyens financiers rédurts.
Lanaudière père aimerait
bien placer son fils qui, à 19
ans, est déjà lieutenant. Ce-

pendant l’offre d’une charge
de capitaine au coût de
12 000 livres lui semble trop
coûteuse. Cette situation
n’empêchera pas le fils d’al-
ler s’endetter en goûtant sans
retenue aux loisirs et divertis-
sements parisiens. En juillet
1762, sa femme décède à
l’âge de 37 ans. Ainsi, il se
retrouve veuf, en exil, sans
emploi et embété par les sou-
cis d’argent. Pour sa part,
Charles Deschamps de
Boishébert quitte en 1760.
En France, il épouse une

lointaine cousine.Il ne réussit
à vendre sa seigneurie de La
Bouteillerie qu’en 1774, il est

embastillé dans le contexte
de l’Affaire du Canada et,
même s’il est exonéré des
accusations portées contre lui
et malgré ses nombreux do-
maines, il n’obtient aucun
poste dans la métropole jus-
qu’à son décès.

Le traité de Paris signé en
février 1763 accorde un délai
de 18 mois aux Canadiens
pour choisir de revenir dans
une colonie sous autorité bri-
tannique ou tenter de s’inté-
greren France.

Il fallait assumer des pertes
financières importantes et
l’avenir paraît plutôt sombre.
Où s’installer : retoumer dans
la vieille France et tenter de
reconstituer un réseau de re-
lations ou apprendre à vivre
sous la tutelle d’un gouverne-
ment britannique ? Com
mentrefaire sa vie ? Peu im-
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porte le choix des personnes,
l’avenir demeurait incertain.

Encore faudrait-il trouver à
s'occuper et s'assurer un re-
venu décent. Or, la signature
de la paix offre peu d’oppor-
tunités à ces militaires de car-
rière. L’ennui et les soucis
d’argent préoccupent. Il est
possible de vendre les biens
au Canada, mais à une valeur
considérablement réduite et
ce, à condition qu’ils n’aient
pas été détruits durantle con-
flit. Et le remboursement de
l’argent de papier tarde cons-
tamment, en plus de subir
des dévaluations fréquentes.

Quatre mille Canadiens ont
déclaré posséder de l’argent
de papier ou des lettres de
change pour unevaleur totale
de 4 millions de livres. La
première dépréciation a été
de 35%. La préoccupation
est généralisée et fondée. La
veuve Saint-Ours, mère de

trois enfants, est pratique-
ment réduite à la dernière
extrémité. Fn 1766, elle a
réussi à convertir ses 4 400
livres en papiers de Canada
en une rente de 54 livres par
an. De ses 65 000 livres, La-
naudière réussit à en transfor-
mer moins de 35 000 livres
en reconnaissances du Cana-
da. Il n’en percevra que des
intérêts de4 et demi %.

Les capitaux d'un bon
nombre d’entre eux ont été
gelés de novembre 1761 à
décembre 1763,le temps des
procédures judiciaires enta- 
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mées contre ceux qui au-
raient profité de la situation
pendant les dernières années
du Régime français pour
s’enrichir. C’est I’Affaire du
Canada. Charles Deschamps
de Boishébert, par exemple,
fit plusieurs mois de prison
avant d’être acquitté par 21
commissaires sur 26. En fait,
sur les 57 accusés de malver-
sation, 21 furent reconnus

coupables.

Le destin des petites gens
n’est pas meilleur. C’est deux
années après la Conquête
que le nouveau gouvemeur
de la colonie, James Murray,
écrit au secrétaire d’État à
Londres pour lui faire part
des doléances des familles de
Québec privées de toutes
nouvelles de la centaine de
prisonniers retenus en
Grande-Bretagne. On a vu
ainsi 29 habitants de la petite
paroisse de Château-Richer
Être faits prisonniers à bord
d’un bateau, puis expédiés en
Angleterre.

On ignorait que sur la Côte-du-
Sud, peuplée au départ d’envi-
ron 7 000 habitants, les lende-
mains ont été encore plus
dévastateurs queles batailles :
de 30 décès par mois en
moyenne à l’hiver 1759, on
passe à 72 à l’hiver suivant.
Le bétail a été volé, les mai-
sons et les fourrages ont été
brûlés. Entretemps, il avait
fallu répondre aux exigences
de la religion. On a ainsi vu
nombre de personnes (même

un bébé de 3 mois), enterrées
à l’orée des bois pendant le
siège de Québec, puis exhu-
mées trois mois plus tard
pour être inhumées dans le
cimetière catholique.

Au toumant de l’année 1757-
1758, en deux mois, des
2000 Acadiens qui ont
échappé à la déportation et
qui se sont réfugiés à Qué-
bec, 500 sont emportés par
une épidémie de petite vé-
role ; 63 dans la seule se-
maine entre Noël et le pre-
mier de l’An. Que de drames
familiaux méconnus !

Madeleine Doucet (1726-
1810), marée en 1748,
gagne Québec en 1756 avec
ses 5 enfants, mais sans son
mari, dont on saura plus tard
qu’il est décédé à New York,
sans doute déporté. Ses deux
frères, leur épouse et leurs
enfants l’accompagnent, mais,
eux aussi sont emportés par
l’épidémie laissant une or
pheline que Madeleine prend
en charge. Madeleine a éga-
lement perdu 4 de ses 5 en-
fants. Enjanvier 1760, elle se
remarie encore une fois a un
Acadien qui a perdu sa
femme et 4 de ses 6 enfants.
Au total, elle contractera 4
mariages et assumera la res-
ponsabilité d’enfants issus de
9 unions différentes, avant de
décéder à son tour en 1804,
âgée de près de 80 ans, après
un veuvage de 13 années.

Au total, chez les Canadiens,
en 1759-1760, 200 tués, 800
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blessés, 1000 prisonniers, des
dizaines de paroisses dévas-
tées, 11 000 personnes tou-

chées ; à Québec seulement
2000 personnes touchées par
la destruction de 500 mai-
sons. En somme dans la co-
lonie, une personne sur
quatre a été directement af-
fectée par la mort, la mobilité,

la dévastation.

De nouvelles tendances ont
vulejour en regard de tels

événements

Si les exemples présentés
font référence à des cas parti-
culiers,ils s'inscrivent tout de
même dans de grandes ten-
dances sociales qu’il importe
de mieux connaître.

Au XVIIÉsiècle, le soldat tué
sur le champ de bataille y est
enterré de façon anonyme
dans des fosses communes.
Au milieu du XIX siecle, il
commence à bénéficier d’une
certaine reconnaissance ; les
morts de la guerre de Crimée
et desécession, en France et
aux Etats-Unis, sont souvent
regroupés dans des cime-
tières spécifiques. Au XX°
siècle, une plaque indivi-
duelle dans un cimetière local
marque le souvenir du mili-
taire décédé au combat. Au
XXT siècle, les coms sont
rapatrés dans leur pays et
leur localité d’origineet mhu-
més avec les honneurs de la
guerre. Cette évolution des
sensibilités sociales s’est éga-
lement manifestée dans tout
I'éventail des sciences hu-
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maines, dont l’écriture de

l’histoire.
On constate rapidement que
la production historienne en
vient à s'inscrire dans ces
préoccupations sociales les
plus actuelles. Cela semble
particulièrement vrai dans un
contexte d’insertion d’événe-
ments traumatiques dans le
parcours de vie d’une per-
sonne, de groupes ou de col-
lectivités nationales. I] faut
toutefois retenir que chacun
d'eux a vécu différemment
les événements, ainsi que
l’avantet l’après ; ce qu’illus-
trent mieux les parcours indi-
viduels.

La production de chemine-
ments individuels est deve-
nuetellementsignificative au
plan social qu’elle a débou-
ché sur des interventions de
nature thérapeutique’. On a
noté son utilité pour tenter de
comprendre les processus à
l’œuvre dans les phéno-
mènes de migration, de dé-
linquance, de déviance et
méme de génocide. A une
tout autre échelle, à Montréal,
en collaboration avec les Ar-
chives nationales, a été créé un
groupe « Passe-mémoire > qui,
par l’histoire de vie, vise à
resserrer les liens iintergénéra-
tionnels. À Québec, la mai-
son Michel-Sarrazin de soins
palliatifs pour les personnes
en fin de vie a également mis
sur pied un projet d’histoire
de vie qui atteint un très haut
degré de satisfaction de la

 

La guerre des Canadiens...

part des personnes qui s’y
livrent et des proches qui re-
çoiventces confidences.

On peut rappeler l’impor-
tance attachée à l’été 2013 à
la commémoration de la ve-
nue des filles du roi. Il faut
surtout noter que l’on a
moins insisté sur le groupe
que sur la personnification de
ces filles On a reconstitué
dans le détail l'itinéraire de
36 personnages historiques
que l’on a voulu représenter.

Un autre aspect de ces chan-
gements sociaux vient de
l’évolution des médias. I] y a
20 ans, on parlait des mass
media, puis sont apparues les
chaînes spécialisées. Mainte-
nant, les pratiques personnali-
sées dominent ; chacun peut
regarder ce qu’il veut, quand
il veut, où il veut.

Plus près dusujet de la guerre
de Sept Ans en Amérique du
Nord, il faut signaler les tra-
vaux de Marcel Fourier et
de Jean-Yves Bronze à la
limite de la généalogie et de
l’histoire qui ont relevé les
noms de milliers de militaires
français et canadiens qui ont
combattu durant ce conflit.
Le récentlivre Vivre la Con-
quête, sous la direction de
Gaston Deschênes et Denis
Vaugeois, produit 25 biogra-
phies de personnages qui ont
eu à affronter les effets du
conflit armé. Dans notre livre
La Guerre des Canadiens,
1756-1763, la préoccupation
de l’individu a été étendue
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aux proches des militaires.
On notera dans ces ouvrages
récents le rapport direct à un
événement traumatique, la
guerre”.

Amnésie ou nouvelles ten-
dances dans les rapports

au passé ?

Dans la perspective d’un
événement traumatique col-
lectivementvécu, les rapports
au passé rejoignent une mé-
moire des appartenances qui
a considérablement évolué
dans le temps. À l’amnésie
apparente comme moyen de
défense succède une nou-
velle forme d’intelligibilité,
une façon de réintroduire des
sensibilités dans le rappel du
passé, un inévitable ajuste-

ment du passé aux sensibili-
tés du présent.

Cette attention portée aux
individus permet de reconsti-
tuer des itinéraires particu-
liers. Elle tend à introduire un
rapport à soi dans la relation
au passé. Elle devient un pro-
cessus culturel en action, une

mémoire vivante qui s’ap-
proprie le passé pour assu-
rer le présent. À la quête de
savoir, elle ajoute en quelque
sorte une quête de sens. Elle
inscrit le présent dans une
trajectoire, un itinéraire de
vie, pas nécessairement col-
lectif, mais nécessairement
partagé. Flle débouche sur un
rapport personnalisé à son
propre passé. Comme l’écri-
vait Andreï Makine dans La
vie d’un homme inconnu,
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« La paix vient des fragments
de vérité tirés de l’oubli».

En ce sens et dans la mesure
où on dit et on répète que
l’histoire est fille de son
temps, il serait utile d’ajuster
les programmes de forma-
 

tion desjeunes en histoire. agpToe

Notes Société des professeurs “

! Gaulejac, Vincent de et Mi- d'histoire du Québec
chel Legrand, Intervenir par spha.recitus.qc.ca
le récit de vie, 2008, 336 p.

* Bronze, Jean-Yves, Les
morts de la guerre de Sept
Ans au cimetière de l’Hôpital-
général de Québec, PUL,
2001. Fournier, Marcel(dir.),
Combattre pour la France
en Amérique : les soldats de
la guerre de Sept Ans en
Nouvelle-France, Mémoires
de la Société de généalogie
canadienne-française, 2009.
Vaugeois, Denis et Gaston
Deschênes (dir), Vivre la
Conquête à travers plus de
25 parcours individuels,
tome L, Québec, Septentrion,
2013. Mathieu, Jacques et
Sophie Imbeault, La Guerre
des Canadiens, 1757-1763,

Septentrion, 2013.
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LE DEVOIR DE MÉMOIREEN HISTOIRE

PIERRE LALONGÉ, CHARGÉ DE COURS

UQTR

ors d’un colloque International de didacticiens de l’histoire et de la géographie tenu en oc-
tobre 2012 à l’Université Laval, un historien de Québec affirmait dans son exposé de départ

quele choix de vouloir étudier les tristes moments de notre histoire nationale était de l’histoire
misérabiliste. Une sorte de triste complaisance que ressentent certains nationalistes en mal de
leur passé. Cette petite phrase n’est pas innocente, elle se veut une dénonciation des historiens et
des enseignants des écoles secondaires qui utiliseraient ou aimeraientutiliser le rappel de la con-
quête et de la révolte des patriotes pour entretenir la flamme nationaliste.
 

 

Je répondrai à cet historien
qu’il n’existe pas d’histoire
misérabiliste, il n’existe que
l’histoire. Parfois elle est
triste, parfois elle est heu-
reuse, un point c’est tout, ce
n’est pas discutable. Parfois
les moments qui composent
notre histoire sont pénibles et
contiennent des souvenirs
amers que l’on aimerait bien
oublier, mais ils font partie de
notre histoire. L'histoire c’est
d’abord et avant tout de la
mémoire et nier cette réalité,
c’est nier l’essence même de
l’histoire comme discipline.
Lhistoire dite misérabiliste
comme ils disent, c’est aussi

et souvent de la grande his-
toire.
Il ny a pas d'histoire miséra-
biliste, 1 n’y a que la vérité
historique. On ne sort pas de
son histoire, on y est, elle

nous appartient et nous
n’avons pas à en biffer des
chapitres, à la nier, ou à la
réécrire, qu’elle nous plaise
ou non.
Sans pouvoir lire dans la tête
de ceux qui utilisent cette
expression, je crois que le

choix du mot misérabiliste
est une forme de mépris dans
le but de blesser et de faire
taire ceux qui réclament une
juste place aux événements
sombres de notre passé col-
lectif. Le choix de cette ex-
pression est révélateur des
tendances de celui qui la ré-
pete et l’utilise à toutes les
occasions possibles dans le
but d’étouffer ceux qui récla-
mentquel’on fasse unejuste
place à certains faits tragiques
de notre passé. L'auteur de
cette fâcheuse expression
choisit de tirer au canon pour
empêcher ceux qui ne pen-
sent pas comme lui de récla-
mer et d’exiger quel’on fasse
une juste place aux tristes
moments de notre histoire.

Il faut placer le choix de cette
expression, l’histoire miséra-

biliste, dans la même catégo-
rie d’expressions blessantes
que ceux qui choisissent in-
tentionnellementde dire « les
séparatistes » au lieu de les
appeler par l’expression juste
de nationalistes ou encore
d’appeler les québécois « des
nationaleux » ou encore les
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syndiqués « des syndi-
caleux ». Avez-vous remar-
qué que les québécois natio-
nalistes n’utilisent pas des
expressions semblables pour
parler de l'autre groupe natio-
nal, je veux dire les fédéra-
listes, par respect des convic-
tions des autres. Toutes ces
expressions ont la même in-
tention : ridiculiser l’adver-
saire, celui qui ne partage pas
leur lecture fédéraliste, vous

remarquerez que je n’ai pas
dit « fédéraleux ».

Dépassons notre histoire,
celle de la nation québécoise,
allons voir un peu ce qui se
fait ailleurs, dans d’autres
pays. Il serait impensable
d'interdire, de bannir, de nier
ou même de penser d'exclure
les faits historiques suivants
dans les pays où ces événe-
ments ont été vécus. Si on
disait que ces pages de leurs
histoires sont misérabilistes,
ils seraient choqués et cela
provoquerait des révoltes
populaires, des manifesta-
tions, des éditoriaux virulents
dans les journaux, et des ac-

cusations de dénis du passé:  



 

> Les franquistes en Es-
pagne et en Catalogne;

> Ladictature au Portugal et
la révolution des œillets;

> L'affaire Riel au Manitoba
et en Saskatchewan;

= La déportation des Aca-
diens;

> L'affaire Pinochet au Chi-

Ii;

= La guemre des 7 jours
entre Israél et I’Egypte;

= Interdire La Marseillaise
en France à titre de chan-

son guerrière;

> La guerre de Sécession

aux E.-U.;

> La 1“ et la 2guerre mon-
diale et nos relations avec
l’Allemagne et le na-
zisme;

= L’holocauste;

> Le militantisme féminin
en Angleterre;

= Les frontières E-U.
Mexique;

= les sans-papiers en

 

www. leplacoteux.com
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France.

= La dictature chilienne de
Pinochet;

= Lapartheid en Afrique du
sud.

Il y a tellement d'autres cas a
travers le monde. L'histoire
est vivante, parfois riche de
fierté, souventtriste de souve-
nirs, mais cela fait partie de

notre héritage.

Ici, nous sommes passés de
la fête de la Reine (Victoria) à
la fête de Dollard des Or-
meaux à la fête des Patriotes.
Cela n’est pas de la trahison
ou de la négation, c’est une
juste lecture et relecture de
notre histoire ancienne et ré-
cente.

Pour satisfaire ceux qui veu-
lent faire de l’histoire une
discipline politique au service
d’une cause fédéraliste, je
leur demande si leur vision
du développementa le droit
de se faire au détriment de ce
que nous sommes?

Décès de Gilbert Boulanger

Le devoir de mémoire.

Faudra-t-il changer le nom
des rues, des parcs et des
places qui portent des noms
de patriotes pour les satis-
faire? La conquête et la ré-
volte des patriotes sont des
moments chamières de notre
histoire. IIs expliquent ce que
nous sommes.

Soyons honnêtes envers
l’histoire et les gens qui l'ont
vécue.

Faut-il voir dans cette expres-
sion, histoire misérabiliste,

une forme de colonialisme?

On se cache quand on a
honte, quand on ne veut pas
déplaire au conquérant.

La négation historique est
une forme choquante de mé-
pris envers soi-même et notre
passé.

Qu'enest-il du devoir de mé-
moire?

HA

assionné de l’aviation, Gilbert Boulanger, s’enrôle à 18 ans
comme mitrailleur et est affecté à l’escadrille 425 «Alouettes »,

notamment basée a Tholthorpe, près de York, en Angleterre. Il survé-
cut miraculeusementà l’écrasement d’un bombardier Wellington et
reçutla Croix du Service distingué dans I’Aviation (DF.C.). Il a parti-
cipé a plus de 37 missions de bombardement au-dessus de l’Italie, de

{la France et de l’Allemagne entre 1943 et 1945.

À 82 ans, il a publié, d’abord à compte d'auteur, ses touchants souve-
nirs de guerre sous le titre L'Alouette affolée, ensuite paru en 2010 chez Lux Éditeur. L'homme
avait le tact et la sensibilité du conteur authentique qui a su garder la candeur dujeune homme
qu’il a été. L’Alouette a reçu un grand honneur en Normandie. En 2010, la commune de Cour-
seulles-sur-Mer a donné à son école primaire le nom de Gilbert Boulanger. Sébastien Vincent
l’a bien connuet en parle abondammentsur son site Le Québec etles guerres mondiales.
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HOMMAGE A LAURENT LAMONTAGNE!

FELIX BOUVIER, UQTR

MoncherLaurent, voici venuel’occasion de dire publiquementtoutle bien queje pense de
toi. Je te connais par la bande depuis le début de mon âge adulte alors que tu débutais ta

carrière en enseignementdes sciences humaines avec mon père comme collèguequi, je le sen-
tais, t’estimait. Plus tard, au milieu des années 1990,je lisais tes articles dans Tracesetje voyais
aussi que tu étais chargé de cours à l'UQAM grâce au joumal départemental d’histoire que je
recevais. Tout ça m’impressionnait etje me disais que tu devais être quelqu’un de dynamique.
L'avenir allait me le confirmer au centuple.
 

 

C’est à partir de 2001 que Je
l'ai mieux connualors que tu
œuvrais pour le ministère de
l’Éducation et que tu m'avais
invité à travailler à la confec-
tion d’un examen final en
histoire du Québec-Canada
de 4°secondaire. Puis, nous
avons, avec Madeleine Val-

lières, Jérôme Chartrand et
Cassandra Richmond, rédigé
un manuel scolaire et son
guide d'enseignement. Tu
nous as alors tous aidés à sai-
sir plus rapidement certains
des fondements pédago-
giques et didactiques de la
réforme en cours.

Pendantce temps,j'étais déjà
membre du C.A. (Conseil
d'administration) de la SPHQ
(Société des professeurs
d’histoire du Québec) où tu
es venu me rejoindre avec
Pascal Debien en 2003. Tu
as si bien su t’y faire remar-
quer que dès l’année suivante
tu en as été élu président. En
2005, une proposition d’étu-
dier les possibilités de fusion
avec la SPGQ (Société des
professeurs de géographie du
Québec) et Ja SPEQ (Société
des professeurs d’économie

du Québec) a été votée à
l’assemblée générale de la
SPHQ.C’est suite à cela que
j'ai vraiment appris à te res-
pecter profondément. Tu as
su résister aux turpitudes du
président du Comitéde fusion
(Jacques Robitaille)” qui vou-
lait rien de moins qu’unir les
trois sociétés en faisant dispa-
raître la SPHQ au passage,ce
qui était peut-être le véritable
but de l’opération, sait-on
jamais. Par exemple, ce n’est
que bien tard dans le proces-
susque Laurent a su que la
SPÉQ n’avait plus d’exis-
tence légale et que la per-
sonne qui siégeait en son
nom au comité de fusion
n’avait pas là de place légi-
time.… En tous les cas,j'étais
alors en étroit et très régulier
contact avec toi et je consta-
tais les pièges quel’on te ten-
dait et auxquels tu as su résis-
ter, ce en quoi le CA. ta
unanimement appuyé au
printemps 2006.

Toujours est-il, Ô hasard, qu’à
la même époque nous avons
découvert toutle côté profon-
dément tendancieux quant au
traitement de la question na-
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tionale du projet de pro-
gramme du mois d’avril
2006 en histoire et éducation
à la citoyenneté de 3°et 4
secondaires. Cette fois-là, tu
m’as, comme toujours, fait
confiance et appuyé dans une
lettre dénonciatrice aujournal
Le Devoir le 28 avril 2006
quej'ai rédigée et que tu as
cosignée avec moi. Cette
lettre a changé ma vie profes-
sionnelle et je crois pouvoir
affirmer la même chose pour
toi. Il s’en est suivi une ava-
lanche de textes et de lettres
aux joumaux dans les se-
maines et les mois suivants
qui n’ont pas d’égal dans
l’histoire de l’enseignement
de l’histoire au Québec.
Nous nous parlions alors pra-
tiquementtous les jours et là
encore,j'ai pu constater toute
ta droiture et toute ta curiosité

intellectuelle. Toi qui n’es pas
un spécialiste au départ de
l’histoire nationale du Qué-
bec-Canada, ta tasse de thé
étantplutôtl’histoire du Haut
Moyen-Âge, tu me posais
quantité de questions ettu te
documentais à une belle vi-
tesse, ce qui t'a permis d’en  “
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saisir bientôt bien des te-
nants et aboutissants des
principaux enjeux du traite-
ment pédagogique et di-
dactique souhaitable de
volets de l’histoire du Qué-
bec et du Canada en classe
d’histoire.

Cela s’est poursuivi pen-
dant des années. Pendant
ce temps, tu sauvais la
SPHQ, rien de moins. Tu
es d’abord allé au front à
l’assemblée générale mé-
morable du 27 octobre
2006°. Au-delà des votes
extrêmement serrés qui
sauvèrent la SPHQ ce soir-
là, le temps fort de cette
assemblée fut à mon sens
la dignité avec laquelle tu
as su accueillir l’attaque
déplorable et agressive à
ton égard d’un didacticien
à la retraite et toujours in-
fluent dans le milieu. Quoi
qu'il en soit, grâce à ton
travail préalable des mois
précédents, nous avons
sauvé la SPHQ ce soir-là.

Par la suite, pendant cinq
longues années, je t'ai vu
travailler sans relâche, à

Organiser congrès après
congrès, numéro de Traces
après numéro de Traces,
tenir un site de la SPHQ à
jour de façon très informée
et documentée, organiser
les quatre C.A. annuels,
répondre intelligemmentet
de façon toujours digne
publiquement aux mul-
tiples demandes que reçoit
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Hommage à Laurent Lamontagne

un président de la SPHQ et
jen passe. Pendant ce
temps, on cherchait a scier
les jambes de la SPHQ par
en derrière en travaillant en
certains milieux à l’affai-
blir, voire à la détruire. Le
C.A,toi et moi résistions,
parfois contre vents et ma-
rées, en nous soutenant et
en échangeant tous les
deux parfois vigoureuse-
ment, mais toujours avec
un profond respect l’un de
l’autre.

Le Québec ten doit une,
Laurent. C’est ce que je
pense profondément. Tu as
été très courageux et tu as
travaillé extrêmement fort
aussi pour maintenir la
SPHQ à flot et à la faire
rayonner, même au cœur
de l’adversité. Tu l’as fait
jusqu’à la limite de tes
forces physiques, je l’ai
bien vu. Au nom du Qué-
bec et de la SPHQ, Lau-
rent, merci. Il y en aurait
encore long à dire. Je n’ai
pas abordé par exempletes
connaissances didactiques
profondes qui font à mon
sens de toi un scientifique
de haut vol, ce que les gens
ne savent pas toujours. Moi
je le sais etje me dois de te
dire aussi ici que tu m’as
profondément aidé à faire
la transition depuis 2005
entre l’enseignement se-
condaire et cette carrière
universitaire de didacticien.
Ton accompagnement a

été vraiment précieux pen-
dant ces années. Pour tout
cela et pour bien d’autres
choses encore, merci du
fond du cœurLaurent.

Ton ami Félix.

Références

bibliographiques

Laurent Lamontagne a été
membre du conseil d’ad-
ministration de la SPHQ
de 2003 à 2013 et son pré-
sident de 2004 à 2011. Cet
hommage a été prononcé
le 2 novembre 2013, tout
juste avant l’assemblée
générale annuelle de la
SPHQ tenue à Saint-Jean-
sur-Richelieu.

*À ce sujet, voir Laurent
Lamontagne (2007) «A
deux amis didacticiens»,
Traces, vol. 45, no 4, p. 6-
14.

3 Félix Bouvier et Laurent
Lamontagne (2006),
«Quand l’histoire se fait
outil de propagande», Le
Devoir, 28 avril, p. A-9.

* Par honnêteté intellec-
tuelle et par intégrité avec
ce que Laurent Lamon-
tagne a vécu pendant les
cinq années suivant ce 27
octobre 2006, il convient
d’ajouter ici que l’Associa-
tion québécoise pour l’en-
seignement de l’univers
social (AQEUS) est née
des suites de cette tentative
de fusion avortée entre la
SPHQ et la SPGQ,dispa-
rue le printemps suivant,

amenantavec elle plusieurs
anciens membres de la
SPHQ, dont ses anciens
présidents Jacques Robi-
taille et Grégoire Goulet. Il
est donc erroné de men-
tionner sans plus d’explica-
tions que l’'AQEUS existe
depuis les années 1960,
comme l’a fait sa prési-
dente les 12 et 13 octobre
2013 dans Le Devoir, p. 1-
2. Si Lise Proulx (ancienne
du CAA. de la SPHQ pen-
dant plusieurs années, jus-
qu’en 2005) et l'AQEUS
tiennenttant à cette filiation
avec la SPGQ, qu’ils fas-
sent donc leur congrès en
juin comme le faisaientles
enseignants de géographie
jusqu’à la fin du XX
siècle. Cela nous éviterait
de pouvoirpenser qu’un de
leurs buts est de porter at-
teinte au rayonnementde la
SPHQ,pour dire le moins,
en visant précisément la
même clientèle d’enses-
gnants en se mettant direc-
tement en concurrence
avec la SPHQ qui, elle,
tient son congrès à l’au-
tomne depuis des décen-
nies.
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DIVERS
 

MACEDOINE sphq epuis 50 ans, la SPHO à
pour mission de promou-

voir l’enseignement de l’his-
toire au Québec, sous tous ses aspects, auprès

| de ses membres et de la population en général
Dies faits, événements, congrès, colloques ou parutions sont ici et de contribuerà assurer l’information et le dé-

soulignés. Faites-nous part de toute information que vous vou- veloppement professionnel de ses membres.
driez y voir. Depuis février 2007, 365 000 intemautes ontvisité notre La SPHQ ne bénéficie d’aucune subvention.

WEBMESTRE DE LA SPHQ

 

site Web. Et vous? Devenez-membre.(514) 242-1645

Le conseil d’administration de la SPHQ

; 2013-2014

Ed Degauche à droite : TommyJacob, enseignant, cs
~~. 13 du Chemin-du-Roy ; Sandra Chiasson-Desjardins,
F8) étudiante de 2°cycle en éducation, UQTR ; Félix Bou-

a vier, UQTR;

3 Madeleine Vallières, enseignante, cs des Hauts-Bois

{ de l’Outaouais; François Garceau, enseignant, cs de
j l’Energie, Valérie Lapointe-Gagnon, étudiante de 3°

cycle en histoire, Université Laval;

Pascal Debien, enseignant, cs de Laval; Raymond Bé-
dard, enseignant, école intemationale de McMaster-
ville. Absente de la photo: Geneviève Goulet, ensei-

ON gnante, cs de Laval.

Le cartable de Clio 13/2013. Dossier : Le ous déménagez bientôt? Afin de
genre en histoire. La construction du fé- continuer à recevoir Traces, préve-

minin etdumasculin nez-nous au plus tôt de votre changement Lu

Ldossier central de ce 13°numéro du d'adresse!!! Ihalle2@videotron.ca
cartable de Clio propose uneréflexion LE 2

sur le genre en histoire.Au croisement d’un Colloque international des didactiques de Phistoire, de la géographie et
développement historiographique impor- de l’éducationà la citoyenneté, 2, 3 et4 avril 2014 (Caen)
tant, d'une demande socialeforte, de propo- Université de Caen Basse-Normandie (ESPE de l’Académie de
sitions ou d'injonctions institutionnelles, un Ÿ_,Caen) organise la prochaine édition du colloque intemational des di-
certain nombre defacteurs incitent les ensei- dactiques de l’histoire, de la géographie et de l'éducation à la citoyenneté,
gnante-s à faire entrer l'histoire des femmes eg 2, 3 et 4 avril 2014. Vous trouverez toutes les informations sur le thème
et du genre al école. de cette édition et l’appel à communications ainsi que le calendrier prévi-
si l’histoire scolaire a encore des Contenus sionnel de ce colloque. Voir le site web de la SPHQ,Colloques et congrès.
principalement masculins, si la perspective » . Le .
de genre n’est pas encore devenue un objet 1763. Le traitéde Paris bouleverse IAmérique (2013), Sophie Imbeault,

d'enseignement, quelques signes de chan- Denis Vaugeois et LaurentVeyssière (Septentrion)
gementse laissenttoutefois percevoir… près deux ans d'âpres négociations et de graves disputes, la France,

www.antipodes.ch 1 Angleterre et’Espagne signentà Paris le 10 février1763 un traitéde
paix qui met fin à une guerre qui a embrasé les quatre coins de la planète.
L'Amérique du Nord devient britannique. Le Canada, dont on ne connaît

Pxet par des enseignants: Claude Gra- pas bien les limites,est officiellement cédé a IAngleterre. 1763 est I'occa-
vel et Didier Helliet, Editions Grahel: sion de faire le point sur l’état de la Nouvelle-France avant la guerre, de se

(514) 835-2706 www.editionsgrahel.com questionner sur la portée du traité et de revisiterles lendemains de conquête.
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